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ente des Freins 
peuvent

voitlILft
Oui, mais II faut 
maintenant qne J'I*' 
venir quelque chose 
pour m’empêcher de 
passer à travers 
pare-brise !

Les Heurs ne sont pas les seules choses qui poussent, le printemps
HAVE A V Cl - V 4. U S vu 

nos derniers 
modèles? Ils vi**n 
nenl justement d 

sortir.

Oui, ce ser entendu dire que vous ous u’ave* qu’un 
léger dépôt à faireLe printemps me 

donne une envie 
folie d’aller me 
promener à la 
campagne

merveilleux si f 
nous avions 
une petite 

auto

v rz acheter une auto paraissez
intelligent....

| Ne Faites 
rien sans 
voir notre 

itron

'

» discute pas avec 
Vu, .fus. ï,a couleur 
de son ne- 
explique 
tout

I'. .-ouitv., vous 
allez payer les 

dommages, 
sinon

Attends! Je ne 
peux jKl* le 
croire! tTlie 

voiture neuve

er i. : ilons-y, 
>T|lt»

4,

Non, mais vous pouvez 
quand même garder le y 

change 
Viens, J os. .

eoseph, acheté 
f lui donc sa voiture ! J 
*- Oonne-lui dix cents !

Dix-cents ï 
I Madame, 

combien 
coûte cette 

auto ?

% LE CHAT DE CICERON^^^ Une autre aventure, rien de plus par gyj) FISHER
Aociden telle­

ment U presse 
le bouton.

BR-R .
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llM-n d'étonna-nt.. . .ce n'est pa* 
l’aotre moitié du papier que 

nous avons découvert 
. sur votre père

Mlle Jeanne !

Les deux morceaux de la 
carte n'ont aucun sens. 

Chevalier Rouge !

Chevalier
Rouge

'4^/ ) *r. iAM*

F Mais H nous indique 
direction d’un puits de mine 

abandonné ici sur 
votre ranch, made­

moiselle î J

rs

V

Alors, il doit y avoir 
caché son testament ou 

autre chose, MUc 
Jeanjic .

entendu Papa parier 
une ancienne mine ici 

mais elle s’est avérée sans 
valeur. Chevalier Rourcî

f a vez

V'JYïA

Ailleurs

Il faut que 
je retrouve 

Chevalier 
Rouge î

Au secours

mm

v ous î Où 
est Cheva­
lier Rouge

vh . ici* Rouge est aWé
en ville pour vous chercher! 
Durant ce temps, 
on m’a volé et

ligoté ! . ^

Déliez-moi, 
shérif, et je vais 

vous le dire!

Eu! C^cst étrange 
que je ne l’ai pas 

rencontré en 
m'en venant

11 a sûrement gobé ce 
mensonge! Maintenant, à 

la poursuite de Che­
valier Rouge !

Mais Dieu merci, 
il est encore temps 

de l’arrêter !

V",, .jSvV;

9 <? g-

C T N E SI A
•zrp<i! O -ZÎ-Û B

reve
r,CTUR£C

f Si chevalier Rouge atteint
eette anciene mine avant 
que je l’avertisse... 
il va être réduit en 

pièces !

Chevalier Rouge! Regardez! 
Un trou dans la montagne! C'est l’aneiennc 

mine! Venez 
Jeanne !

—IKSFm
* O lt»40 McN’aufM Syt.dirnV lr>f

Orchestra
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r ^HE ! LA VOILA 
QUI SE SAUVE

Tris! Cette lie (ournulle 
rairernes comme ceUc-cl,

nous ne pourrons 
jamais la retfouvrr:La chose la piu* 

surprenante sur les 
statues de l’ile 
Nelitonga, c’est 

qu’elles ne sont pas 
préhistoriques, 

mais, récentes

Et elle 
apporte 
ma camera

Je
a isis pa 

bien, — 
telle

klepto- *
inane ? Æk

Bontemps 
celte statue est 
de moi

C'eut bien 
clair pour moi. 

Tris* C’est cette 
rousse qui 

enlevé le fusil de 
Jos, qui a sculpté 

ces statues

Lue a admire la camera et 
est emparée. J’aimerais bi-'n en 
connaître davantage sur 
cette fille ! ^

Nous
liions lui tendre un piè»;c

soir, — je vais monter 
garde et l’attraper

—ILUH

— laissez aller ma jambe., 
elle m’appartient . . .moi 

doit marcher jusqu’au
villa*

11 y a quelque 
chose qui 

bouge là-bas. 
au bord de 
la grève

BON TEMPS! HERMAN 
JOS! Je l’ai prise Si c est là 

notre amie 
elle a b«u 

grement 
changé !

N

T. W. MG U S. MIT Off

5 le crois qW je ne devrais pas 
continuer à l’accepter! H est 
temps que je commence 

gagner certaines choses

Qu est-ce 
qui t’ennuie

Je suis inquiète au sujet 
de l’avenir de Paulette.

Armande, j’ai beaucoup 
réfléchi au sujet de mon 
allocation

-4
Armande ? Oui 

nia
< hérie

Mai.s 
Paulette, cela 
ne fait rien...

'v .;i . v.r.v

u ^

*©
r Je sms sincere, 

je ne veux p»s 
obérer votre 
budget

Voyons, Paulette, tu 
beaucoup trop 

jeune pour te tracas­
ser de tels sujets

Bien,... eu . Armande, 11 y a une ehic 
robe dans la vBrine chez Beaumont !

SI tu pouvais m’amneer mon 
allocation pour les trois mois 

venir

Armande, cs-tu tou 
jours inquiète au su' 
jet de l’avenir de
Paulette on, mon cliei

... plutôt 
^lu notre! I ;-v,

il
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LE COURRIER
C'est presque toujours une erreur de vouloir sortir 
de son milieu quand celui-ci est honorable

I>. —■ Jt suis âgée de vinfft-deux ans. KiUe de cultivateurs à.l'ais^ 
J ai eu l’avantage de poursuivre mes études dans un collège classique 
d une grande ville et de me faire dans ce milieu des amies charmantes 
et, naturellement, d'un mtliril quelque peu différent du mien. Une fois 
mes études terminées, il y a deux ans, il m'a bien fallu revenir dans 

# mon village oii je me sens terriblement dépaysée entre mon père qui 
ne nie comprend pas et ma mère qui voudrait que “j'arrive’’ dans le 
monde et tente de fréquenter les gens les plus en vue de notre localité 
mais sans y réussir parfaitement. Sincèrement, je ne vois personne dans 
mon entourage susceptible de me convenir. IJ est bien venu après ma 
sortie du couvent quelques jeunes gens que j’aurais pu aimer, mais après 
deux ou trois visites, je n'ai plus entendu parler d'eux. Je m'habille avec 
beaucoup de luxe, au dernier cri de la mode, je voyage passablement 
l'été, mais dès que septembre revient, je me retrouve dans la vaste mai­
son de mon étroit village, et je m'ennuie à mourir, en même temps que 
j appréhende la perspective de vieillir seule. J’ai l’impression que les 
gens de mon entourage me détestent ou me jugent snob et pimbêche 
parce que je ne me mêle pas Utilement à eux. Mais que voulez-vous, je 
ne les comprends pas et ils me comprennent encore moins. J'avais rêvé 
d'épouser un professionnel, mais je crains bien de toujours porter le 
sceau de "fille d'habitant”. Croyez-vous que je finirai un jour par ren­
contrer l'homme de mes rêves ? PERDUE A LA CAMPAGNE.

R. — Oui, peut-être dénicherez-vous un jour le prince rêvé par vos 
deux ambitions conjuguées, celle de votre mère et la vôtre, mais sûre­
ment pas en poursuivant votre politique actuelle qui vous fait renier vos 
origines de terrienne et vous rend dédaigneuse et presque méprisable à 
l'égard de vos coparoissiens.

Sans doute, vouloir s’élever dans la société est un voeu très louable, 
mais encore faut-il se servir pour cela d'une échelle suffisamment so­
lide pour ne point s’y casser le cou. Or, la vôtre me parait passablement 
branlante et vous pourriez bien regretter demain le désir impérieux que 
vous avez de vous affranchir à tout prix de votre milieu. A mon avis, 
un brave cultivateur comme votre père qui a su amasser, grâce à son 
travail laborieux, l’argent qui vous a permis de vous instruire et de vous 
cultiver, et qui vous vaut de poursuivre une jeunesse confortable et ai­
sée, n’a rien à envier à un professionnel, surtout quand celui-ci n’a eu 
qu’à prendre les morceaux tout cuits sur la table paternelle. Et je me 
suis souvent demandé d’où venait chez les enfants de cultivateurs aisés, 
ce désir impérieux de-sortir de leur sphète, comme si c’était une humi­
liation ou un déshonneur d'y rester.

Je dois dire cependant, pour la justification de ces messieurs les 
hommes, que ce sont surtout chez les filles et chez leurs mères que l'on 
constate cette ambition chronique qui les pousse à ne rêver pour le ma­
tin des noces, que d’un "parti” professionnel. Peu importe si l'avocat, le 
médecin, l'ingénieur ou l’architecte qui pose sa candidature soit un pa­
resseux, un ivrogne ou un avare, on n’apporte à l’accepter aucune pru­
dence et on l’accueille comme un messie. La fille est prê£e à renier son 
père, ses voisins, tout son village, pour conquérir un monsieur avec “un 
titre", et la mère, dans sa hâte folie de pouvoir dire enfin "Mon gendre, 
le docteur un Tel ou l'avocat X . . . " devient neuf fois sur dix une né­
faste conseillèie.

Il est prouvé d’ailleurs que c’est presque toujours une erreur que de • 
sortir de son milieu quand celui-ci est honorable. I# prétention ne vaut 
pas le mérite, et celles qui croient que le vrai bonheur n'existe qu'auprès 
des maris aux mains blanches et ne loge que dans les salons des citadins, 
se trompent étrangement. Dans votre cas à vous, il y a lieu de penser 
qte si quelque fils: à psyja ou quelque diplômé d'université vous offre de­
main le mariage et son nom, son offre ne sera pas totalement étrangère 
aux sacs d'écus de votre père et à vos nombreuses possibilités d’héritière. 
Et l’amour qui s'inspire de ces ambitions est généralement d’une qualité 
fort douteuse. Vous seriez donc sage de beaucoup réfléchir afin de ne 
pas vous méprendre sur les sentiments de’l’un ou l'autre des candidats 
’’titrés" qui pourrait demain se laisser tenter par un contrat de mariage 
où il ne serait pas le plus gros donnant.

Et au risque de vous paraître un peu brutale, laissez-moi vous dire 
que vous ne semblez pas du tout prendre les bons moyens susceptibles 
d'intéresser des épouseurs de la catégorie dont vous rêvez. Ce n’est pas, 
sn effet, en exhibant des toilettes luxueuses, pour ne pas dire extrava­
gantes, en affichant des allures de snob ou d’arriviste, et en ayant l’air 
de mépriser souverainement votre patelin et ses gens, que vous vous 
imposerez aux jeunes gens sincères. Quelle que soit l'époque 
ou le miileu où l'on évolue, la simplicité, la bonne grâce et le grand na­
turel demeurent encore les meilleurs atouts de la jeune fille soucieuse 
de plaire et de s'attacher des admirateurs sérieux.

Enfin, si vous me permettez une réflexion toute amicale, que vous 
n'ètes nullement tenue de considérer comme un conseil, je suis d'avis 
que le meilleur lot qui pou .'Ta it vous échoir serait un mariage avec un 
excellent garçon de chez vous qui serait davantage attiré par vos méri­
tes que par l’argent de votre père et que vous pourriez aimer pour la 
sincérité et la ferveur de son culte pour vous. Un coeur vrai et une 
chaumière, ça vaut souvent infiniment mieux que les palais et les maris 
à blason, et si vous en aoûtez, la vie se chargera peut-être de vous en 
convaincre demain.

Pascale France

En guise de chapeau LOULOU D'AMOUR. — Oui, des 
accessoires naturels ou noir* *on- 
vien-drâient très bien avec un man­
teau gros bleu. Portez, cet été. 
des sandales de couleur, assorties 
à vos robes et à talons moyens.

2. — Pour votre maquillage, em­
ployez une poudre rosée et un rou­
ge tirant légèrement sur l'orange. 
De temps en temps renoncez au 
pan cake et remplacez-le par un 
fond de teint en liquide ou en crè­
me qui est moins asséchant pour 
l’épiderme. Portez vos cheveux plu­
tôt courts et bouclés très légèrement 
comme le veut la mode pour les 
jeunes.

mmmf ° . •

Un bouquet de fleurs des champs dans les cheveux, ça fait gentil, 
juvénile, et ça ajoute un je ne sais quoi de fraîcheur à la toilette 
estivale de la jeune fille qui, en maintes occasions, s'en servira pour 
remplacer le couvre-chef.

j COEUR QUI SOUFFRE. — Il me 
parait bien que vous avez les meil- 

| leures raisons au monde de vouloir 
partir de chez vous où votre mère 

l injuste et cruelle va jusqu'à lever 
I la main sur vqvs qui travaillez com­
me une mercenaire depuis cinq ans 
à l'école de votre village. D'après 

; votre lettre, j'ai l'impression que 
; cette femme qui devrait vous aimer 
j au moins tout autant que vos pa- 
I resseux de frères, vous a voué une 
| aversion dont vous souffrirez long- 
i temps encore et ce serait de 
: l'illusion d'imaginer que vous triom- 
' plierez de son hostilité un jour 
j bientôt. Je n’al donc nullement 
| l'envie de désapprouver l'idée que 
| vous avez d'aller travailler à la ville 
! si vous pensez que vous pourriez 
j vous débrouiller comme vendeuse, 
ou coiffeuse, ou serveuse dans un 
restaurant de bonne classe (il n’y 
a pas de sot métier), ou encore de 

j poursuivre votre carrière actuelle 
: mais dans une autre localité où vous 
| serez à l'abri de l'injustice et des 
mauvais traitements des vôtres. Vous 

j n’avez plus dix-huit ans d'ailleurs, 
et vous me paraissez sérieuse et 
bten équilibrée. Je ne vois pas pour- 

j quoi vous ne parviendriez pas à 
; améliorer, ne serait-ce que morale­
ment votre existence actuelle.

MABEL. — J'espère que vous ver­
rez ces lignes car il est entendu 

: que je ne réponds pas par lettre 
personnelle. Quand vous vous ser- 

; vez de jus de citron pour blanchir 
j la peau, vous le coupez d'un peu 
d’eau, et si vous le trouvez trop 

| asséchant pour l'épiderme, vous le 
faites suivre de cold cream. Four 
blanchir vos mains rugueuses et 
rudes, voici un procédé très sim­
ple : Faire cuire à l'eau quelques 

; pommes de ferre blanches et fari- 
; neuses,- le.s peler, les écraser et dé­
layer la farine ainsi obtenue dans 

i de l'eau additionnée de lait. Il y a 
! aussi la pâte d’amende, le cold- 
cream ordinaire, la lotion Jergens 

j et le Noxzéma qui sont excellents, 
si vous en appliquez suffisamment 

i le soir au coucher en massant dou- 
j cernent. Recouvrez rie vieux gants 
j doux.

MALHEUREUX.— La ciitaique 
Roy-Rousseau est toute designee 

;pour la cure de désintoxication que 
(vous vous proposez de suivre. Vous 
ine regretterez sûrement pas votre 
; geste s'il doit vous valoir dans la 
suite le bonheur de toute votre 

j vie. Vous pourriez aussi devenir 
'membre d'un Cercle Lacordaire ou 
vous connaîtriez un climat tout a 
fait propice à vos rêves de tem- 

i pèrance.

GRAND INFIRME. — Un obligeant 
lecteur m'a fait savoir depuis que je 
vous ai répondu dans le courrier du 
8 mai, qu'il existait en effet, dans 

j la province de Québec, une société 
: destinée à venir en aide aux adultes 
j infirmes. Ce groupement dit ' So­
ciété des réhabilitations des adultes 
infirmes", a été fondé à Montréal 
en novembre dernier et son prési- 

: dent actuel est M. J.-Arthur Laprès. 
Je ne possède pas cependant l'a­
dresse du bureau ou des quartiers- 
généraux de cette société, mais si 

jon me l'envoie, je vous la fournirai 
volontiers et avec plaisir.

FRANCOIS PASCAL— Je VOUS 
remercie bien sincèrement de la 
brochure au sujet de la Société 
de Réhabilitation de l’enfance in­
firme et tuberculeuse que vous avez 
eu l’amabilité de m'adresser. En 
plus de témoigner de l'intérêt que 
vous’ voulez bien porter au cour­
rier. votre envoi m’a permis d'ap­
prendre rjxlstence de cette orga­
nisation. précieuse vers ■ laquelle je 
pourrai, à l'occasion diriger des 

j lecteurs ou lectrices. Croyez donc 
à ma gratitude et à mon amitié.

COEUR EN .NAUFRAGE. — Si 
votre amoureux, depuis qu'il vous 

,courtise, vous a fourni la preu­
ve de sa bonne conduite, vous 
auriez bien tort de vous lais- 

! ser impressionner par les propos 
I de votre amie, propos que lui ins­
pirent sans doute l'envie et la ja­
lousie. Même si ce jeune homme 
qui vous courtise présentement n'a 
pas toujours été un ange, vous avez 
le droit de lui faire confiance main­
tenant et aussi longtemps que vous 
n'aurez pas de raisons de la lui re­
tirer. Ignorez donc, je vous le ré- 

: pète, les commérages de celle qui 
se prétend votre amie et soyez heu- 

i reuse auprès’ du jeune homme qui 
! parait vous aimer . sincèrement. 
Gardez-vous cependant de lui fai­
re des concessions que vous pour­
riez regretter dans la suite.

BEATRICE — On dit, en effet, 
qu'l n excellent moyen pour préve­
nir le rétrécissement des lainages 
au lavage est de mettre une cuille­
rée à thé de glycerine dans l’eau 
du lavage et de rincer dans une eau 
de même température à laquelle on 
ajoute un peu de borax. On sus­
pens ensuite les lainages ou on les 
fait sécher à plat, mais sans les 
tordre beaucoup.

PETITE BALLERINE. — Si je 
n'avais parlé si souvent en ee.s der­
nières semaines de l'égoïsme chro­
nique vdes hommes, j'aurais volon­
tiers reproduit votre lettre qui en 
fournit une analyse en même temps 
qu'une explication des plus logi­
ques, mais j'ai déjà suffisamment 
encouru les foudres de ces mes­
sieurs pour ne pas revenir une fois 
de plus à charge avec l'intelligent 
réquisitoire que vous avez fourni. 
Je ne vous en félicite pas moins, 
tout comme je vous admire pour 
votre saine philosophie et votre bel 
équilibre qui vous valent d'avancer 
dans la vie avec une âme riche 
d’optimisme et un coeur rempli 
d’espoir.

B.P. — Si vous voulez mon conseil, 
oubliez au plus vite cet ancien ami 
d’enfance qui est bel et bien marié 

j aujourd'hui et qui, même s’il se 
séparait de son épouse actuelle, nien 

j demeurerait pas moins dans l'im- 
’ possibilité de se remarier. Vous avez 
j biefl tort de prendre tant à coeur 
sa faillite conjugale et de vous inté- 

j cesser à ce point à un homme qui 
I vous en a préféré une autre quand il 
j s'est agi de se choisir une compagne 
j de route. Faites preuve d'un peu 
] plus d'amour-propre et d’indépen­
dance aussi, et poursuivez votre ; 

; chemin en tournant définitivement ; 
| le dos à ce roman de votre première 
! jeunesse. Depuis quinze années, il j 
est passé bien de l'eau sous les ! 

1 ponts

Les idées pratiques

4 26>-

Servez-vous d’une lavette pour Le bois mou, provenant des arbres 
épousseter les sommiers et humee- d’aspeit conique, produit lin feu gé- 
tcz-la de cire liquide si vous désirez néralement plus vif et plus çhaud, 
les nettoyer et les cirer en même mais aussi de plus courte durée que 
temps. celui produit par le bois dur.

UN QUI AIME L'AVENTURE.— 
I Les bureaux de la gendarmerie 
Royaie à Québec sont situés au 
numéro 87 Grande-Allée, et vous 
pourriez vous adresser là pour con­
naître leurs conditions d'admission. 
Je sai. pertinemment qu'il faut, 
pour avoir des chances d’être ac­
cepte. posséder une excellente san­
té physique, mesurer pas moins de 
5 pieds et 8 pouces et avoir uii^oids 
équivalent à sa taille.

BIONDE AUX YEUX BRUNS. 
— Vous devriez bien vous dire que 
les acteurs et actrices sont beau­
coup trop nombreux pour que je 
puisse vous founiir en série ici 
leüls noms et leurs adresses. Ce 
courrier, d’ailleurs, ne se fait pas 
une spécialité des questions ciné­
matographiques et vous seriez 
mieux avisée de poser la vôtre à 
quelque revue qui se consacre à 

1 ce genre.
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PRSCRLE FRRRCE V

D. — J'aimerais savoir tiuel par­
ti-pris vous ave/, contre les hommes 
que vous traitez d'égoïstes en gé­
néral et de monstres d'égoïsme en 
particulier. J'aimerais savoir ce que 
vous avez contre le mariage pour 
encourager de la sorte les membres 
de votn seve à joindre le groupe 
assez important des célibataires. 
Vous déplorez à pleines pages l'in­
fidélité des hommes, mais vous ne 
parlez pas de ces femmes déloyales ! 
qui profitent de l'absence de leurs 
maris pour les tromper. Pourquoi 
ne prévenez-vous pas les hommes 
contre le manque de sincérité des 
femmes, contre leur coquetterie ex­
cessive. etc. IMPARTIAL.

R — Pourquoi, selon vous, je ' 
prends la part des femmes et ac­
cable les hommes? Tout simple- ! 
vent, mon cher, parce que je ne ! 
reçois ici que les cris de détresse j 
des épouses mal mariées et que j'en- 
benb.-. rarement les échos des époux i 
déçus, dans le mariage. Et comme ■ 
Je ne .suis tout de même pas, rien 
que pour vous faire plaisir, pour j 
fabriquer de toutes pièces des his­
toires d’hommes trompés, et com­
me aussi, quoique vous en disiez, U ! 
T a bien plus d’époux parjures à la 
parole donnée qu'il y a d'épouses, i 
ici, comme ailleurs, c'est la lot de | 
la majorité qui l'emporte et ce sont ! 
les pauvres diables d'hommes qui 
écooent. Et puis, cela ne laisserai 
pas d'étr - tragique et . . . quelque j 
peu illogique, si dans un courrier ! 
féminin, on n'y défendait pas les 
dro’ts des filles d'Eve et si l’on n'y j 
plaignait pas sincèrement les épou­
ses malheureuses, surtout quand U ; 
est prouvé que leurs malheurs sont; 
authentiques. Ne m'en voulez donc ; 
pas mon cher, car je sais à l'occa­
sion m'apitoyer sur le sort des ma­
ris cocus, mais ce n'est tout de mê­
me pas ma faute s'ils ont la pudeur 
de leurs déceptions et ne jugent pas 
4 propos de venir me les confier ici. 1 
San, rancune donc!

1>. — Qu'est-ce que vous pense/, 
d'un homme qui ne fail pas de ca­
deau à sa femme ni à Pâques ni à 
son anniversaire, mais qui en fait 
4 sa mère. Cela me brise le coeur. 
QUI A HATE DE SAVOIR.

R. — Il y a lieu de penser que 
aet homme n'est pas généreux plus 
qu'il le faut, ou encore qu’il ne se 
croit plus tenu de manifester d une 
façon tangible ses sentiments à son 
épouse, ou encore qu’il tient à sau­
ver' tout simplement la façade en 
ne faisant ses libéralités qu'au vu 
et au su de tout le monde. Je vous 
comprends de vous considérer frus­
trée par votre mari qui en fait 
moins pour vous qu'il en fait pour 
«a mère, mais il n’y a pas là une 
raison à avoir le coeur brisé, sur­
tout si votre compagnon vous traite 
bien par ailleurs et vous est fidèle.

Souper sur 
la galerie

Pour que le repas du soir soit vraiment une détente les jours où il fail chaud, dressez une table sur votre 
galerie et le potage froid, le pain de viande, la charlotte-russe et le cola qui remplaceront la soupe fu­
mante, le ragoût, le pouding et le café bouillant donn eront au souper une allure de pique-nique.

JEANNINE.—Vos parents ont rai­
son; si votre futur doit porter pour 
votre mariage l'uniforme de simple 
aoldat, vous seriez plus dans la note 
avec une jolie robe d’après-midi 
qu'avec une toilette blanche. Et 
comme couleur, vous avez le choix 
parmi les différents tons de bleus, 
le gris, le beige, le rose cendré, le 
vert moyen.

La Graphologie
Si vous voulez connaître iee 

secrets que révèle votre écriture, 
envoyez à Dona Sol. le “Soleil", 
Québec, deux ou trois feuilles de 
votre propre composition écrites 
à la main et à l'encre, sur papier 
non rayé, signées d'un pseudony­
me cl accompagnées d’un bon de 
poste de 50 cents. Votre réponse 
paraîtra alors dans la page so­
ciale du “Soleil" le jeudi.

Si vous désirez'une étude per­
sonnelle, remplissez toutes ces 
conditions et adressez à Doua 
Sol, “Le Soleil", Québec, ayant 
soin d'y joindre votre nom, vo­
tre adresse, votre date de nais­
sance et la somme d'un dollar.

LORRAINE.— Vous avez bien 
tort de vous préoccuper de cette 
amie qui se fiche pas mal de 
vous et de vos conseils et qui 

, agira sans doute toujours à sa tè­
te, quoique vous fassiez pour ren^ 
empêcher. Et vous avez bien tort 
aussi de considérer cette compa- 

i gne comme une de vos amies, tout 
comme de vous mêler de ses al- , 
faires, puisque cette amitié ne vous 

j vaut aucune joie et que vos in- ;
I terventions au sujet de sa con- '
; duifee blâmable ne peuvent vous 
causer que des ennuis et des con- 

! tre-temps. Laissez donc à ses er- 
i reurs cette fille - sans cervelle et 
i qui n’aura qu'à s’en mordre les!
; pouces, un jour ou l’autre.

MENDIANTE D'ESPOIR - Vous! 
regretterez peut-être, un jour, d'a- ; 

i voir refusé* l'amour du jeune hom­
me sincère qui vous propose ie 

I mariage, et cela tout simpiement 
I parce que vous n'avez pas encore j 
j oublié votre première flamme, car 
vous pourriez bien, en agissant ain- j 
si, renoncer à la proie pour 

i l'ombre. Sans compter qu'il ar- |
1 rive très souvent que de sim­
ples sentiments d'amitié fi- 

| nissent à la longue par se
muer en un amour fort et dura- ! 
ble. Je ne vous conseille pas ae 
quitter votre situation présente pour |

; aller couru- le risque de tirer le ; 
diable par la queue dans quelque 
ville où vous en arracheriez sans 
doute pour vivre, ce qui vous serait ! 
doublement pénible, habituée que 
vous êtes jusqu'ici à un certain 
confort. Mieux vaut vous con­
tenter de votre sort actuel qui n'a ! 

j rien de tragique puisqu'à vingt- ! 
trois ans, vous avez encore devant ;

! vous un bon bout de route à par- 1 
courir.

.ANXIEUSE DE SAVOIR!— Un 
j petit chapeau de paille ou de îleurs | 
blanches est tout désigné pour com- 

! pléter cette toilette marine et blan- |
! ehe que vous porterez pour des s 
! noces en juin. Le feutre ferait un 
: peu lourd avec la robe d'après- 
midi. surtout à cette période de, 
i'armée. d

D.—Pourquoi faut-il que chaque se­
maine un aussi grand nombre de 
femmes viennent se plaindre à 
votre courrier soit de leur mari, 
soit des hommes en général. Le ma­
riage n'est pas, que je sache, obli­
gatoire pour personne, et la plupart 
des jeunes filles y courent avec 
empressement. Pour beaucoup, c'est 
la course aux toilettes, aux "parties", 
ce sont les petits airs mielleux, les 
yeux tendres et aguichants, et cela 
tant qu'elles n’ont pas déniché le 
mari contre lequel souvent elles dé­
blaieront peu de temps après. Bien 
sûr qu'il y a dès mauvais maris, 
mais il y en a aussi de bons, et 
s’ils ne sont pas davantage connus, 
c’est que leurs femmes heureuses 
cachent leur bonheur dans l'ombre. 
Quant à celles qui se trompent 
dans leur choix, pourquoi n'ont-rlles 
pas assez de volonté et d’orgueil 
pour en supporter bravement les 
conséquences ? M'EN VEUT-ON 
BEAUCOUP ?
R.—Comme vous voyez, j’ai repro­
duit en partie vos réflexions em­
preintes de logique et surtout d’im­
partialité et je vous en félicite bien 
sincèrement. Vous avec parfaite­
ment raison quand vous affirmez 
que plus d'une jeune fille feraient 
sûrement un meilleur choix si elles 
ne s'empressaient pas tellement de 
se jeter au cou du premier épouseur 
possible, dans la fièvre qu'elles ont 
de se caser et, par réaction, dans 
leur crainte qu'elles ont de rester 
sur le carreau. Toutefois, je les 
comprends beaucoup mieux que vous 
d'éprouver le besoin, lorsque les 
choses tournent mal, de venir racon­
ter leur déception et demander un 
peu de consolation à une confidente 
inconnue puisqu'il est prouvé que 
les chagrins ' se subissent mieux 
quand ils sont partagés, et parce 
qu’aussi il est tellement dans la na­
ture humaine de vouloir que les 
autres s'associent parfois à nos 
peines.

NOUVELLE EPOUSE HEUREU­
SE. — Je regrette, mais votre offre 
relève du domaine des annonces 
classifiées et je n'ai pas le droit 
'y donner suite dans ce coutrler.

BUCK ROGERS. CAMEO Kl 
JACQUES L'HERMITE — Meme Si 
vos violents réquisitoires contre les 
filles d'Eve ne manquent pas d'un 

i certain intérêt, je ne puis pour 
i plusieurs raisons les reproduire ici. 
D'abord, parce qu’ils sont beaucoup 
trop longs, et ensuite parce qu'ils 

i ne font que ressasser une vieille 
question débattue depuis toujours 

! et jamais résolue entre l'homme 
let la femme, au sujet de l'égols- 
me de l'un et du sort injuste lait 

; à la seconde. Ce ne sont, hélas, ni 
; votre prose ni la mienne qui chan­
geront quelque chose à une situa- 

! tion qui dure depuis toujours 
: et qui vaut'à tant de couples ma- 
Iriés de mal réussir leur vie con­
jugale. Je vous donne cependant 
raison — d'autant plus que je sais 
récrire à l’occasion — quand vous 

; dites que dans n'importe quelle 
histoire conjugale malheureuse, tous 

| les torts ne sont pas d'un seul cO- 
! té et qu'une foule de femmes sont 
i loin d'etre sans défaut. Mais ou 
je crois penser juste, c'est lorsque 
j'affirme qu’il y a beaucoup plus 
de maris infidèles, buveurs, jaloux 

! et avares qu’il y a de femmes im- 
I bus de tous ces défauts-lâ, et lors­
que j'avance qu'en général les époux 

: sont plus souvent responsables de 
la faillite de leur ménage que leurs 

; compagnes. Toutefois, je répète une 
fois encore que l'idée de charger 
les hommes de tous les crimes d'Is­
raël est loin de moi. Je crois seulc- 

! ment qu'on trouve chez eux, en plus 
! petit nombre que chez les lemmcs,
! les qualités fondamentales et soil- 
i des qui assurent le bonheur et la 
! stabilité des ménages. Entendu 
donc, et ne m'en voulez pas I

I COEUR DELAISSE.— Je ne sau- 
;rais nullement vous dire si oe vieux 
! cinq sous que vous possédez a 
quelque valeur pour les collectlon- 

! neurs, sans compter que Ces der- 
i niers n'existent pas à Québec. Vous 
j pourriez peut-être, si vous allez 
j à Montréal un de ces jours, vous 
rendre soumettre votre pièce à Spier 

! Brothers, rue Craig ouest, mats 
ils vous diront peut-être qu elle ne 

‘vaut rien.

D. — Malgré que Ton dit de moi 
que je suis la plus belle fille de la 
paroisse, je suis bien malheureuse.

; Je suis toujours seule, on a peur 
1 de moi paree qu'on dit souvent que 
i les jolies filles sont des menteuses, 

des provocantes, des bonnes à rien. 
Les jeunes filles me fuient parce 
qu'elles craignent que je leur pren­
ne leurs amis, et les jeunes gens 
ne veulent pas croire que je suis sage 

! et réservée et insinuent que je suis 
! hypocrile et que je dois me laisser 
, embrasser par n'importe qui. Je 
suis bien triste el la vie me pèse. 
BEAUTE SANS BONHEUR.

R. — Si vraiment les jeunes gens 
! de votre entourage vous calomnient 
j comme vous le dites dans votre let- 
| tre, et pour la raison que vous pré- 
I tendez, vous avez bien tort dé vous 
! en préoccuper car leurs propos don- 
! nent la mesure,de leur intelligence 
I et celle-ci ne doit pas valoir cher.
! Ignorez donc ces petites gens et 
poursuivez votre bonhomme de che­
min. Surtout cessez, même si vous 

| en avez le droit, de vous procla- 
| mer aussi ravissante que vous le 
dites, car ce témoignage-là, il n'est 

! jamais très habile de se le servir 
: soi-même.

D. — Seriez-vous assez gentille 
i de me dire si c'est la jeune fille qui 
doit acheter et payer elle-même le 
jonc de son futur et si elle doit le 

i mettre au courant de la chose, ou 
i tout simplement lui présenter le 
| jonc le matin des noce? ? NINA 

l'OtTI.
JR. — C’est évidemment à, la jeu- 

! ne fille à faire cet achat, mais com- 
! me tous les futurs maris n'appré­
cient pas au même degré cette In - 

i bitude européenne du jonc pour 
l'homme, vous seriez sage d'en par- 

! 1er à votre fiancé avant de lui en 
i offrir un. Si votre geste allait ne 
I pas lui plaire, vous en seriez quitte 
pour vos frais et ce serait bien 
dommage !
D.—Est-ce à la mariée à placer 
l'anneau au doigt de son mari ou 
si e'esl le marié qui met lui-même 
son jonc après avoir mis celui de 
sa compagne ? FIANCEE DE NOEL 
R—C'est généralement le marié qui 
met lui-même à son doigt le jonc 

i que sa compagne lui offre, lequel 
est généralement- bépit en même 
temps que le jonc de la femme.

UN ABONNE Je n'ai pas le 
! droit de fournir des adresses de 
! loteries dans ce courrier, mats pour 
ce qui est du tirage occasionnel de 

! maisons au profit des oeuvres de 
j certains clubs sociaux de 'bien!ai­
sance, les Journaux en annoncent 

j de temps à autre.

MME LUCIEN B. - Votre lettre 
m’est évidemment parvenue beau 
coup trop tard pour que je puisse y 

j répondre pour le H mai. Pour les 
! détails qui vous Intéressent, adres- 
! sez-vous à Mlle Germaine Garou, 
! 35 des Franciscains. Québec, qui 
s’occupe des visites interprovlncia- 

! les, entre l’Ontario et le Québec.
PASCALE FRANCE

Sous celle rubrique, nos lectrices 
trouveront des noms et des adresse’ 

qui leur seront utiles;
• ANTIQUES

Le» Enchères Marceau, Inr 
12 rue Saint-Jo.Hr|i»i. tél.; 2-1::

• FOURRURES DE QUALITE
J.-O. Nadeau
16# Côte il .Aliraham. tél.: SS-OC!»

• MUSIQUE EN III II I i s KISQUEs 
roulraux d** piano alitonfUtiqur* 
St-Cyr Ji- Frères
70 rue Saint-Joseph, tél.: J-.vol/»

• PATRON"
Ijp Soleil el 
fj'E vénem eut Jour not 

0 SALON D'EI.EUTKOLVSF POILS SUFEKU.ES
Mme Jeanne Sortirrl
4Ti rue Du Roi, l£!.; ;•!-0145.
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Cher* neveux et nièce».

)- ne puis passer au mois de mai 
devant une fenêtre ouverte, d'où
m'arrivent des bribes d’arpèges ou 
de sonates, de fugues ou de scher­

zos, sans res­
sentir autour 
du coeur une
angoisse fami­
lière, ma eieille 
angoisse d'il g a 
30 ans, quand 
tenait la pério­
de des examens. 
Je revois enco­
re l’immense 
cour du collège, 
ceinturée d'ar­
bres où bruis- 
saient les feuil­
les neuves sous 
la caresse du 

zephgr (o réminiscences lamarti- 
uiennes) et le couvent tout près, 
d'où s'envolaient de troublantes 
harmonies. Leur souvenir ne peut 
plus se dissocier des après-midis 
delude où. fiévreux et somnolents, 
inquiets et alanguis, nous nous 
bourrions le crâne de date* et de 
formules, étendus au sommet de la 
glissoire, n l'ombre des hauts peu­
pliers. ("est maintenant votre tour, 
chers enfants, de peiner sur des 
themes arides, de mettre en con­
serve les règles de la syntaxe, les 
amas de tableaux synoptiques, les 
théorèmes. Les systèmes philoso­
phiques. etc . . . pendant qu’un cit1! 
trop hleu, une brise trop douce, ou 
peut-être un regard trop câlin der­
rière la clôture vous invitent à la 
reverie, au délicieux farniente. 
l'ou» espérez sans doute que je 
vous plaigne d'être ainsi prison­
niers du devoir, rivés à la “chaîne 
des dures réalités”T?? Moi qui, a 
votre âge. ai espéré la même chose 
de mes aines, je ne le puis . . . Car 
sans le savoir, vous êtes heureux’

A mercredi,
L’ONCLE NIC

PEE MALICIEUSE. — Tu es une 
fée malicieuse, en effet! Xu s»15- J’es­
père, être aussi une fée discrète? Je 
n’ai pas de préjugés contres les fem­
mes qui fument, à condition qu elles 
le fassent avec modération, avec dis­
crétion et distinction, et qu elles ne 
commencent pas trop jeunes. J ad­
mire cependant celles qui ne fument 
pas,

2 — Ta personnalité, qui s'épa­
nouit si bien à la maison, en compa­
gnie de ta mère et de ta famille, 
n'est peut-être pas assez développée 
dans le sens de la camaraderie. 
Peut-être n’es-tu pas assez gaie, pas 
assez liante et serviable, peut-être 
es-tu trop indépendante et repliee 
sur toi-mème et tes compagnes sen­
tent-elles l'effort que tu fais pour 
te rendre aimable? peut-être ne t'af­
firmes-tu pas suffisamment quand 
tu parles, en employant un ton trop 
discret, au lieu de t'exprimer d’une 
voix ferme et hardie sans attendre 
même que ton tour soit venu? Le 
dynamisme, en classe comme ail­
leurs, réside dans une grande con­
fiance en soi, dans l'audace et l’en­
train. La plupart du temps, ce ne 
sont pas les élèves les plus intelli­
gents qui sont les plus dynamiques, 
mais c'est une qualité que tu devrais 
cultiver davantage. Il est probable 
qu'une fois à. l'Ecole des infirmières, 
tes contraintes disparaîtront d’elies- 
mêmes, parce que tu te dégageras , 
de l’ambiance familiale et tu ac­
querras une personnalité propre et 
distincte.

3 — L'écriture indique: caractère 
jeune et affectueux masqué par la 
timidité verbale mais non écrite (ce­
la est très fréquent) : liaison des 
idées, déductivité, logique, positivis­
me, analyse, goûts esthétiques, pré­
cision, netteté, sens de l’économie, 
sérieux, réflexion, peu d’élan, man­
que de confiance en soi, bonne in­
telligence, volonté plutôt, faible, es­
prit parfois distrait, orgueil, désir de 
culture.

LA NIECE CLAUDE. — En insé­
rant dans le "Soleil” ou dans un au­
tre journal une petite annonce clas­
sifiée où tu exprimerais ton désir de 
trouver un gîte pour 15 jours à la 
campagne, dans un endroit calme, 
près de l'eau, tu recevras sûrement 
une foule d’offres parmi lesquelles 
tu n'auras qu'à choisir. Cela se fait 
de temps à autre, avec succès. Dans 
mes relations, je ne vois personne 
qui pourrait te rendre ce service. Il 
s agirait aussi de préciser quel dé­
dommagement pécuniaire tu es prê­
te & offrir, car ils sont assez rares, 
de nos jours, les gens qui t’accueil­
leront gratuitement, même si tu es 
extrêmement gentille.

2 — Je transmets tes félicitations 
à Pic de la Miranda!e. Excuse-moi 
de n'avoir pu le faire plus tôt. A 
mon tour, je te complimente pour ta 
rirnette!

3 — I,’écriture indique: caractère 
ouvert, plutôt gai et optimiste, in­
dépendant, sens artistique, suite 
dans les idées, intelligence vive, es­
prit souple et curieux, générosité et 
même prodigalité, complaisance en 
soi. goûts esthétiques, désire de cul­
ture, orgueil, souci de plaire, souci 
de la correction et même de la per­
fection, coquetterie.

L'OISEAU DES' MERS. — Voici 
pour toi et pour tous ceux que cette 
liste intéresse, le nom des compa­
gnies maritimes susceptibles d’en­
gager des aides pour la saison d'été.

16 PRINTEMPS. — Ta mère est 
trop sévère, et une étudiante de 16 
ans a le droit de bénéficier de deux 
soirs de liberté par semaine, celui 
du congé et celui du dimanche, par 
exemple, au moins jusqu'à 10 heures, 
puisque dans ton cas, tu es accom­
pagnée de ta soeur, d'un an plus 
âgée que toi. Tu peux employer ces 
soirées à faire du sport, à faire du 
"footing ", comme on dit à Paris, à 

! aller au cinéma de temps à autre, 
ou à fréquenter des amies. Je ne te 
conseille pas cependant la rébel­
lion, qui n’arrangerait pas les cho­
ses. Est-ce que ta maîtresse ne pour­
rait pas communiquer avec ta mère, 
par téléphone ou par lettre, et lui 
dire que tu es nerveuse et que tu 
as besoin de détente et d'un peu plus 
de liberté. -Et ton père, que fait-il 
là-dedans? Il me semble qu’il pour-l 

| raît dire son mot, lui aussi, pour 
| vous faire accorder cette faveur. Il 
n'est pas logique de se rendre mal­
heureux et de se priver, de faire des 
choses tout à fait raisonnables, à 
cause de quelques grandes langues 
du voisinage.

2 — L'écriture indique: ordre et 
propreté, esprit léger et distrait, peu 
d'aptitudes pour les choses intellec­
tuelles, activité, suite dans les idées, 
peu d’imagination, peu de désir de 
culture, sens pratique, logique, éner­
gie, combativité, contrôle de soi-mê­
me. tempérament plutôt froid, peu 
d’idéalisme, sincérité, discrétion.

UNE NIECE ASSIDUE. — 11 « 
assez difficile d’apprendre le pian 
par soi-même, et je ne connais pu, 
de méthodes en français qui l’enseï 
gnent. n en existe cependant, ei 
anglais, surtout pour ceux qui veu 
lent jouer la musique dite “popului 
re”. H doit sûrement y avoir, dan 
ton village, des personnes qui con 
naissent un peu la musique et qi; 
pourraient te donner des leçons u 
moins pendant les deux première 
années. Autrement, tu te découra 
géras et tu perdras beaucoup d 
temps.

2 — La crise financière se fai 
peut-être sentir dans quelques do 
maines. mais elle n’est pas généra­
le, loin de là, et on trouvera san 
doute des moyens de l’enrayer ! 
mieux possible, en évitant aussi Je 
malheurs qui ont accompagne t 
précédente. Il ne faut pas se lan­
de la bile avant le temps, puisqu’or 
ne peut pas remédier soi-même à ur 
tel état de choses.

3 — Abandonne l’usage du sham 
poo dont tu me parles et lave te_ 
cheveux avec du Lux en paillettes 
en rinçant ensuite abondammen 
et en plongeant finalement les che 
veux dans une eau propre où 
mettras d, cuillerées de vinaigj 
et une de soda à pâte Cela tiendr 
tes cheveux secs plus longtemps.

u

PLEUR DU MOIS DE MAI. — 
Tes parents et tes amis ont bien tort 
rie te leurrer, en te disant que tu es 
bien faite et bien proportionnée, 
ete ... Il faut tout de même respec­
te: la vérité, et ils agiraient plus in­
telligemment en t’aidant à suivre 
un régime amaigrissant, car à 15 
ans. mesurant 5 pi. 3 pouces, ton 
poids doit être de 115 livres. Fais- 
toi donc examiner par un médecin, 
car cet excès de graisse de 40- livres 
n’est pas normal à ton âge, et dé­
pend peut-être du mauvais fonc- 
tionnsment de quelques glandes. La 
culture physique ne suffit pas dans 
ce cas; il te faudra de plus suivre 
un régime approprié et assez sévè­
re, que le médecin te dictera. Il se 
vend des volumes de culture physi- 
qae, eh français, dans les bonnes li­
brairies, à partir de $1.50. Je ne puis 
nommer d’adresse ici, mais on en 
connaît sans doute dans ton entou­
rage. Familiarise-toi d’abord avec 
les mouvements par limage, et imi- 
te-les pendant 20 minutes au moins, 
matin et soir, sans y manquer. Il 
faudra les continuer pendant quel­
ques années, mais ne te décourage 
pas : au bout de quelques mois, ce 
sera devenu une excellente habitude 
pour toi et tu ne voudras plus t'en 
passer.

? — L’écriture indique: nature! et 
sincérité, logique, volonté moyenne, 
mais obstinée et suivie, indépen­
dance-. bon équilibre mental, contrô­
le de soi, esprit clair, mobilité d'im­
pressions, ordre et propreté, peu 
d originalité, tendance à l’égoïsme, 
sens pralique, bonne intelligence, 
fierté, esprit distrait. Oui, je con­
nais bien ta petite ville, qui est en 
eflet très coquette.

MLLE T. B. FORTIN, NaudviHe, 
lac St-Jéan, demande si une jeune 
iitie de Québec ou de la banlieue se­
rait disposée à s’abonner pour elle 
à la bibliothèque de l’Institut Cana­
dien et à échanger et lui faire par­
venir des livres une fois par mois. 
Elïe paiera abonn. et frais malle. 
Communiquer directement avec elle.

YVON G. — Pour obtenir la po­
pulation exacte des comtés qui t’in­
téressent, tu n’as qu’à écrire aux rè- 
gistrateurs de chaque comté, soit : 
MM. Crépeau et Fortin, Beauceville 
iBeauce); M, Hermas Cardin, St- 
Liboire de Bagot; MM. Mercure et 
Laferté, Drummondvilie tDrum- 
mond) ; M. H. Tremblay, Tadous- 
sac (Saguenay). De même, tu seras 
parfaitement renseigné' en écrivant 
au curé de St-Georges de Beauce. 
M. l’abbé Edouard Beaudoin, et au 
curé de Ste-Hélène de Bagot, M 
l’abbé Charles-Emile Hétu, pour 
connaître la capacité de leurs égli­
ses respectives. Je ne possède pas 
ces renseignements.

2 — Louis Cyr est né le 10 octobre 
1863, à St-Cyprien de Napierville. 
Sa mère était très robuste et son 
père était d’une force ordinaire Son 
grand-père vécut jusqu'à 101 ans. 
Louis Cyr était rainé d’une famille 
de 17 enfants. A 15 ans, il émigra 
avec sa famille à Lowell, Mass., vers 
1877. Orphelin de bonne heure, il 
aida sa mère, se maria à 19 ans et 
commença aussitôt ses exhibitions 
chez les Franco-américains. Sa fille 
unique, Emiliana, fit de l'athlétisme 
théâtral avec son père et sa mere, 
de 6 à 9 ans, A 9 ans, elle commen­
ça ses études et épousa plus tard le 
docteur Zenon Aumont. Louis Cyr 
pesait 160 livres à 15 ans, et 240 li­
vres à 20 ans. Il pesa jusqu'à 365 li­
vres, et il mesurait 5 pi. 10’; pou­
ces. Il mangeait énormément. A par­
tir de 1902, il commença à s'absremr 
de pain gt de viande; en 1906, il eut 
une attaque d'hydropisie et mourut 
le 10 nov. 1912. à St-Jean-de-Matha. 
entouré des siens. II n’avait que 4P 
ans. Le 17 mars 1885, U avait, rem­
porté le championnat de l'Amérique, 
lors d'un tournoi entre lui et David 
Michaud, à la salle Jacques-Cartier, 
à Québec. Il rencontra aussi le géant 
Beaupré, qui mesurait 8 pieds et le 
battit dans un match de lutte au 
parc Sohmer. Il fut proclamé cham­
pion mondial des hommes forts à 
l’Aquarium Hall de Londres, devant 
plus de 15000 spectateurs dont le 
prince de Galles, le 19 janv. 1892.

Alcoa Steamship, 276 St-Jacques ouest : 
Canada Asiatic Unes. 400 Craig ouest ; 
Canada Continental Une, même adresse ; 
Canada Steamship Lines, 715, carré Vic­
toria : Canadian National Steamships. :ï84, 
St-Jacques : Canadian Pacific Steamships, 
Gare Windsor; Clarke Steamship, Canada 
Cement Bldg ; de Générale Transatlan­
tique, 1196. carré Phillips : Cunard White 
Star, 230, Hospital : Gdynia America Line. 
Drummond Bldg ; Holland America Une, 
Hôtel Laurentlen ; Montréal Australia New 
Zealand Line, 410, St-N K’oîas; Montreal 
Shipping, 410, St-Nicolas ; Newfoundland 
Canada Steamships, 315, St-Sacrement : 
Norwegian America Une, 400, Craig ouest; 
Saguenay Terminais Lted, Sun Life Bldg ; 
Swedish American Une, 800, Dorchester 
ouest; Swiis Shipping Co., 353. St-Nicolas; 
United States Lines Co.. Dominion Square 
Bldg. Toutes ces compagnies ont leur bu­
reau à Montréal.

2 — J'espère que tu pourras réaliser ton 
désir, car fapprouve entièrement ton 
projet et celui de ton copain. Les voya­
ges forment la Jeunesse!

MATAPEDIENNE.—Tu ferais sû­
rement bien de t’abonner à Fran­
çois, qui est un bi-mensuel extrême­
ment intéressant pour les jeunes. Je 
t’assure que si j’avais eu cela dans 
ma jeunesse, j’aurais été bien heu­
reux. L’adresse ' est Centrale de la 
J.E.C., 430 est, rue Sherbrooke. 
Montréal. II coûte 1 dollar par an.

ANNE. — J’ai bien étudié la lettre 
en question, je dois te dire que l’é­
criture de ton correspondant dénote 
beaucoup de sensualité, amour char- 

! nel, volupté, égoïsme, prodigalité, 
parfois goûts distingués mais peu 

I de mesure, hardiesse, initiative, flat- 
i terie, peu de naturel et de sincérité, 
pose, galanterie, goûts esthétiques. 

! susceptibilité, agressivité. Franche­
ment, elle nlndique pas un beau ca­
ractère. mais je te conseillerais de 
le recevoir une fois, afin d’en avoir 

| le coeur net, et de profiter de sa vi­
site pour l’étudier sans en avoir l’air, 
afin de prendre ensuite la décision 
de le quitter ... ou de le garder, 

! du moins comme correspondant.
2 — Ton écriture à toi indique: vi­

vacité, imagination, volonté tenace 
et cinglante, énergie, combativité, 
idées claires, sens pratique, activité, 
indépendance, attention, ordre, ré- 

’ flexion, rapidité dans le travail.
parfois aux dépens de la perfection, 

; caractère affectueux, vitalité, bonne 
intelligence, raisonnement sain, so­
ciabilité.

GISELE. — u n'est pas bon pou: 
le moral, en effet, de songer cons 
tamment à ton infirmité et de croin 
qu’elle t'empêchera de te marier 
18 ans, tu es encore très jeune et tu 
peux certainement, d’ici une dizaine 
d’années, rencontrer un brave typ 
qui saura apprécier tes qualités e 
qui voudra t’épouser. Ne te découra­
ge donc pas si tu ne trouves pas tout 
de suite, car les jeunes sont surtout 
séduits par l’apparence, tandis qu« 
les hommes ayant dépassé la trentai 
ne sont ordinairement plus sérieux e 
tiennent davantage aux qualités 
morales et domestiques. Tu t'ima­
gines peut-être que 25 ou 28 ou mê­
me 30 ans, c’est bien "vieux’’ pour se 
marier. Tu verras comme cela passe 
vite, la vie, et comme on est en­
core jeune et prêt pour le bonheur 
à ces àges-là. Cultive donc la bonté, 
la douceur, l’amabilité, l’obligeance 
et la gaieté: oublie ton infirmité en 
te disant qu’il y en a de pires, puis­
que la tienne ne t’empêche pas de 
gagner ta vie, chose essentielle sur 
cette terre. Laisse de côté l'inquiéh) 
de, puisque tu fais bien ton ouvrage, 
et remplace-la par l'optimisme.

2 — L'écriture indique: caractère 
nerveux, affectueux sans exagéra­
tion, bonne intelligence, activité, 
susceptibilité, tempérament plutôt 
fermé, qui se fait de la bile, maniè­
res un peu brusques et qui vont droit 
au but, manque de confiance en soi, 
esprit inquiet, assez vif et parfois 
agressif, énergie, ténacité, ambition.
aptitudes manuelles, logique, 
artistiques.

goûts I

ADRESSES. — Voici l’adresse de I 
Willie Lamothe: St-Hyacinthe, PQ.t 
Il est marié depuis 1945 et a un fils, |, 
Michel. Paul Brunelle demeure à 86, | 
rue Court, Granby. On peut deman- r 
der des détails sur ces chanteurs, | 
ainsi que les autres qui enregistrent f 
lep voix sur disques, à la compa- | 
gnie RCA Victor, Montréal. Merci è| 
Roger Lajeunesse, pour ses rensei-1 
gnements. Je te promets, Roger, que ï 
cette fois, je ne les perdrai pas, et I 
si tu en as d’autres, tu seras le bien- | 
venu.

AUGUSTE. Un homosexuel est f 
une personne qui n’éprouve de i’at-i 
trait physique que pour les gens del 
son sexe et qui ressent même parfois § 
de l'aversion pour le sexe opposé au| 
sien. Bien qu'il y ait du vrai dans cel 
que tu as lu, je crois que c’est tout* 
de même exagéré.

C»«Ba»«al W«a«es-v *ua le euMot?

MLLE IRMA EMOND, Ecole No 5.| 
Beaucanton, r.r. 2x3, Abitibi, jeunei 
institutrice dans localité très pau-ï 
vre, aimerait beaucoup - recevoir® 
vieux livres, bibelots, jouets, articlesl 
scolaires usagés, pour récompenserl 
ses élèves à la fin de l’année. san»| 
quoi lis n'auront absolument rien ;
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HOROSCOPE
SCORPION. — Les personnes 
nées du 21 octobre au 21 no­
vembre sont sous l'influence de 
Mars. On leur attribue le sens 
des réalités; maîtrise de soi; 
instincts puissants. Ténacité 
dans les projets bons ou mau­
vais. Volonté. Opiniâtreté- Se- 
crétivité; envie; esprit subtil, 
rusé, persuasif, caractère ar­
dent, agressif, irascible à froid; 
taciturne, vindicatif; force d'i­
nertie; adresse et patience dans 
le travail. Aptitude pour la chi­
mie, la chirurgie, la mécanique, 
le magnétisme. Première partie 
de la vie peu heureuse; peines 
de coeur consécutives à un deuil 
ou une déception amoureuse. 
Longs voyages à l'étranger ; 
deux mariages dont l’un peu heu­
reux; réussite tardive, certaine. 
Accord avec ceux qui sont nés 
sous le signe du Cancer ou des 
Poissons.

AVENTURIER. — Il est très dif­
ficile, sinon Impossible, de trouver 
un emploi en Ontario sans y aller, 
car on comprend que les patrons 
n'engagent pas des gens qu’ils n ont 
jamais vus, sauf dans le cas de la 
cueillette des fruits, ou autres beso­
gnes du même genre pour étudiants. 
Si les travaux de ferme comme cette 
cueillette des fruits et légumes te 
tentent,, tu n’as qu’à offrir tes ser­
vices à Ontario Farm Service, Agri­
cultural Dept, Government Building, 
Toronto. Pour d’autres travaux de 
longue haleine, tu ne réussiras pas 
â décrocher quelque chose à moins 
de te rendre dans une des nombreu­
ses villes industrielles que compte la 
province-soeur et de te présenter 
aux bureaux de placement de ces 
endroits.

. 2 — Pour devenir mécanicien- 
dentiste, il faut posséder d’abord 
une lie année. Ensuite, il faut suivre 
des cours dans un laboratoire de 
mécanicien-dentiste déjà organisé, 
pendant une période de 6 mois en­
viron. Tu obbtiendras tous les dé­
tails désirés en écrivant à l’Associa­
tion des Techniciens dentaires de la 
province de Québec, 52, rue St-Jo- 
seph, Québec.

3 — Je pense, en effet, qu’il y au­
rait danger à coucher à la belle étoi­
le dans le Parc, mais tu pourras sans 
doute te trouver un abri plus sûr 
dans un des relais échelonnés sur la 
roule, ne serait-ce que dans une re­
mise, un garage, un hangar quelcon­
que.

4 — L’écriture indique : Initiati­
ve, ordre et propreté, sens pratique, 
orgueil et vanité, bonne intelligence, 
volonté tenace mais souple, sachant 
tourner les difficultée, esprit con­
ciliant. du moins en apparence, logi­
que, hardiesse mêlée de prudence, 
idées larges et aérées.

, FERNAND — Cyrano de Berge- i 
rac, c’est le titre d’une comédie en 

; 5 actes et en vers d’Edmond Ros- 
! land, qui obtint un succès formida- 
; ble lors de sa création, en 1897 et qui 
! en a toujours eu depuis, partout où S 
elle fut jouée; la fantaisie, la gràée, 
la fleur chevaleresque en sont les 
principales qualités. Rostand s'est 
inspiré pour composer cette oeuvre, 
d’un poète et guerrier qui a réelle-1 
ment vécu, de 1619 à 1655, et qui se 
nommait Savinien de Cyrano de 
Bergerac. A 18 ans, il était garde 
noble et assista au siège de Mouzon 
où il fut blessé: il entra ensuite dans 
les gendarmes du prince de Conti; 
en 1640, il reçut un coup d’épée à la 
gorge devant Arras. De retour à Pa­
ris, il suivit des cours d’astronomie 
et se mit à écrire. En 1653, entrée au 
service du duc d’Arpajon, il fut 

! frappé, par une pièce de bois déta- j 
| chée de la toiture, et il passa 14 ' 
mois de souffrances chez un ami. le 

; grand prévôt de Bourgogne, mais se ; 
; sentant mourir, il se fit transporter 
chez son cousin Pierre où il s’étei- 

J gnit peu après. Libertin, précieux. ; 
! intéressant, spirituel, Cyrano écri- 
[ vit des Lettres très piquantes, des j 
| comédies, des poésies. On a voulu en ; 
j faire un matamore et même un fou, 
i mais il fut aimé de tous ceux qui le ; 
; connurent, à cause de sa bravoure,
, de son intelligence, de son grand 
coeur et de sa nature enthousiaste. 
Dans la comédie d’Edmond Rostand, 
la vie de ce personnage qui. parait- ! 
U, avait un nez «énorme, est très ro- ■ 
mancée et dramatisée.

2 — L’argent grec ne vaut rien au 
Canada. Les mots indiqués sur le bil­
let veulent dire: Banque de Grèce - 
drachmes. Je possède plusieurs, 
adresses d’endroits où l’on peut 
acheter des pièces de monnaie 
étrangères, mais on n’y vent pas de’ 
billets de banque. Si tu veux que je * 
publie une demande pour toi, tu 
n’auras qu’à me fournir ton nom et 
ton adresse.

3 — Je te donnerais 15 ans. L’écris ; 
ture indique: esprit curieux et cher- | 
cheur, caractère très affectueux, 
plutôt fermé, sérieux, souci des dé- | 
tails, de la clarté, bonne intelligen­
ce, sensualité, tendance à la suscep­
tibilité, à la colère, sensibilité, or­
gueil, rêverie, volonté faible, désir de 
culture. Je ne sais si tu es négligent 
et paresseux, mais si tu te l’es déjà ; 
fait dire, ce serait une mauvaise ma­
nière de te corriger que de décla- j 
ier que “ce n’est pas de ta faute". ! 
Il y a toujours moyen de se débar-, 
rasser de ses défauts, avec de la vo- | 
ionté. Evidemment, quand quelqu'un 
nous encourage et nous pousse dans 
le dos, ça va plus vite, je le concède! 
Mais quand on n'est pas bête et] 
qu'on s'aperçoit que telle ou telle dé­
ficience nous fait tort, nous empê­
che de faire notre chemin, il faut 
réagir et ne pas rejeter la faute sur 
les autres, même si nous tenons une 
partie de ces défauts de nos parents, 
comme cela arrive assez souvent. I

AMOUREUSE DU BEAU. — Je] 
n'hésite pas à dire que tes parents 
sont bornés et incompréhensifs, mais 
je n'hésite pas à dire non plus que] 
ce n'est pas en le vautrant dans les 
plaisirs coupables à 17 ans, — et 
avec un homme marié par-dessus le 
marché, ce qui est dégoûtant et ré-j 
voltant, — que tu te consoleras dej 
leur bêtise et que tu réaliseras tes’ 
aspirations vers ce qui est beau. 
Bien des poètes, des romanciers, des 
peintres, des musiciens célèbres ont 
trouvé au sein de leur famille quand 
ils étaient jeunes, la même incom-] 
préhension dont tu te plains: ils ont; 
fait rire d’eux aussi, ils ont été per-] 
sécutés. bafoués. Tes parents ne font ! 
pas cela par pure méchanceté, mais 
bien par ignorance, par désir de ta­
quiner. par mesquinerie et un peu’ 
pat jalousie. Tu n'as qu’à prendre! 
patience, puisque dans quelques an­
nées, tu seras eu mesure de gagner 
ta vie et de te distraire comme tu! 
l'entends, en allant aux concerts, en 
faisant des choses qui te plaisent 
De plus, tu es comblée, puisqu’un 
jeune homme du même calibre que 
toi tç comprend et se fait ton com­
pagnon. Tu n’as donc aucune excu­
se pour te déshonorer comme tu le 
fais. Il serait préférable que de 
temps à autre, tu élèves la voix et 
tu obtiennas ou prennes la permis­
sion d'assister à un concert. Ce ne 
serait après tout qu'une désobéisan- 
ce légère, comparée aux fautes ex­
trêmement gravas que tu commets 
actuellement, et qui te mèneront toi 
aussi comme bien d'autres, à la Cre­
che St-Vincent de Paul, par la fau­
te d’un goujat et ta propre faute.

2 — Je crois que tu fais partie du 
type nervoso-sanguin, mais je ne 
puis l'affirmer; c'est assez difficile 
à deviner

3 — La tuberculose s’attrape, c'est 
sûr. Va donc te faire examiner lors­
que passera le service antitubercu­
leux, afin d'en avoir lecoeur net, et 
ne t'occupe pas des défenses de tes 
parents, sur ce sujet. Cela prend 3 
minutes. On peut contracter la tu­
berculose en embrassant quelqu'unj 
qui en souffre, ou en couchant dans! 
une chambre de tuberculeuse non 
désinfectée. II est fort probable que; 
tu ne l'as pas attrapée, et que cette; 
fatigue dont tu te plains, manque] 
d'appétit, oemes. etc. . . est causée] 
par ta vie déréglée. Ressaisis-toi, ma ! 
petite fille, avant qu’il ne soit trop 
tard. On ne peut être "amoureuse du 
beau" quand on tolère des laideurs 
semblables dans sa vie.

AN IGNORANT GIRL, — Tu as 
mal compris le problème, qui est as­
sez difficile à comprendre aussi. Il 
faut prendre un nombre compose de| 
chiffres semblables, par exemple: 
444, puis le diviser par la somme de! 
ces trois quatre, soit 12. Alors, 444] 
divisé par 12 égale 37. Si tu prends 
555, et que tu le divises par la somme 
des trois cinq, soit 15, tu obtiens 
encore 37.

DENIS. — Demande donc les ren­
seignements que tu désires au Se­
crétariat de l’Ecole Technique de 
Montréal, 200, Sherbrooke-ouest, ! 
Montréal. On te dira quelle prépa­
ration il faut posséder pour y être] 
admis. Il faudra cependant que tu 
choisisses entre la mécanique et la 
chimie, car ce sont des carrières qui 
ne vont pas ensemble. Je crains ce­
pendant, en lisant ta lettre, qui tu ’ 
ne puisses remplir tout de suite les 
exigences nécessaires pour entrer à 
cette école. Si tu veux te diriger vers 
la mécanique de l'automobile, tu 
peux t’adresser à l’Ecole de l'Auto­
mobile, dirigée par l'Aide à la Jeu­
nesse, et située à 360, avenue des 
Pins est, Montréal, ou à l'Ecole Cen­
trale des Arts et Métiers, (dirigée 
aussi par l'Aide à la Jeunesse) 1265. 
rue St-Denis, Montréal. A ce der­
nier endroit, on te donnera peut- ] 
êti'e des bonnes idées en te fournis-, 
sant le prospectus contenant tous; 
les métiers enseignés. Tu pourras ; 
choisir exactement celui qui te ten- ] 
te davantage.

Vite, maman, Apporte à Daniel sa pitance, car U semble bien près de mourir 
d’inanition !...

BLONDINETTE. — Ton défaut 
chère petite fHle. fut d'être trop sin­
cère, pas assez ruséev trop facile à 
conquérir. Les hommes, ces fous, se 
lassent plus vite d’une femme sur 
l'amour, sur le dévouement de la­
quelle ils n'éprouvent aucun doute, 
aucune inquiétude. Il faudrait donc 
que tu changes un peu ta tactique, 
même si cela contrarie ta belle na­
ture. D'abord, essaie d'avoir le cou­
rage de ruser un peu. avec ton coeur 
et avec ton ami, en saisissant toutes 
les occasions de sortir avec d’autres 
et en refusant gentiment mais fer­
mement de sortir avec lui, lorsqu'il 
t'appellera, donnant comme prétex­
te que tu es déjà engagée, ou que tu 
es fatiguée ou que tu as du travail. 
Je sais que Te coeur te fera mal. 
mais c'est la seule façon de te ren­
dre plus désirable aux yeux de l'in­
constant. Il ne te servira à rien, je 
t’assure, de te tenir toujours à sa 
disposition, au cas où la fantaisie le 
prendrait de t’appeler; au contraire, 
il en concluera que tu es son esclave 
et qu'il peut toujours compter sur 
toi comme second violon. Peut-être 
qu'au bout de quelques mois de ce 
régime, il mesurera le vide causé par 
ton absence, ce qu'il ne pourra pas 
réaliser, si tu ne le lui fais pas sen­
tir d'une façon radicale, entière.

2 — Les remèdes? Si tu ne travail­
les pas à l'extérieur, une promenade 
de quelques mois chez des parents 
s'imposerait. C'est un excellent 
moyen de retrouver son équilibre 
sentimental. Ou bien mets-tol à tra­
vailler. dans un bureau, un magasin, 
un hôtel, une pharmacie, etc. . . Il 
n'y a rien comme l'activité incessan­
te et obligatoire pour changer las 
idées. Un moyen encore plus énergi­
que serait de quitter ta petite ville 
et. de te trouver une situation ail­
leurs. Mais ce n’est pas toujours pos­
sible. Surtout, il faut dompter ton 
esprit, lui interdire toute rêverie 
stérile, tout regret, le diriger vers 
d’autres sources d'intérêt. Il faut te 
dire aussi que dans 85% des cas, on 
n'épouse pas l'homme ou la fem­
me qu'on a aimé à 20 ou 22 ans, et 
que le monde ne s’en porte pas plus 
mal pour tout ceJa. Distrais-toi, sors 
avec des amies gaies, accepte toutes 
les invitations masculines, tiens en 
un mot ton coeur sous l’anesthésie, 
et ça ira sûrement mieux.

3 — L’écriture indique: caractère 
très affectueux, simple, sans com­
plication, spontanéité, culte du sou­
venir, activité, générosité, esprit, 
confiant, bonté, discrétion, sérieux, 
bon équilibre physique et mental, 
idées claires, réflexion, sensibilité, 
peu de profondeur et de goût pour 
les choses intellectuelles, féminité, 
dévouement, qualités domestiques, 
bon raisonnement, sincérité.

DAN. — Si tu as déjà beaucoup 
de cheveux blancs à 17 ans, cela dé­
pend d’un manque de calcium et de 
fer dans l’organisme T! faudrait que 
tu prennes continuellement des vi­
tamines en pilules, par exemple les 
vitamines B complex, dont Tune des 
propriétés est d'enrayer la canitle, 
et que tu consommes abondamment 
et régulièrement des légumes crus 
et du lait. Demande conseil à un 
pharmacien ou un médecin, avant 
d'acheter ces pilules; il t'en Indi­
quera peut-être d’autres encore plus 
efficaces. Peut-être le blanchisse­
ment précoce est-il héréditaire dans 
votre famille? Dans ce cas, il sera 
plus difficile à enrayer.

2 — On peut réussir à perdre plu­
sieurs livres en se privant de pain, 
de pâtisseries, de patates, de bon­
bons. de sauces, en prenant chaque 
matin, à jeun, un grand verre d'eau 
chaude contenant une cuillerée de 
sets Kruschen, en évitant de manger 
entre les repas, en buvant après le 
repas, en ingurgitant 7 verres d'eau 
par jour, en faisant quelques milles 
de marche très rapide, en s’adon­
nant à la culture physique matin et 
soir pendant un quart-d'heure, en 
massant et pinçant vigoureusement 
les endroits les plus affectés par la 
graisse. Il faut évidemment du 
’omage pour ne pas manquer à ce 
régime.

VOTRE NIECE AINEE. — Tu 
pourras sûrement passer deux ma­
gnifiques années en Europe, avec 
$4000, et même plus longtemps si tu 
te trouves du travail là-bas. ce qui 
ne fait aucun doute, les infirmières 
graduées étant toujours les bienve­
nues dans n'importe quel pays La 
coût de la vie. pour qui possédé de 
ces précieux dollars, est plus bas eu 
Europe, surtout en ce qui concerné 

] l'hôtellerie. On peut en effet se lo- 
! ger très bien pour $1.50 par jour et. 
! manger agréablement pour $2. et les 
]frais de transport sont moins oné­
reux qu’en Amérique, parce que !e> 
distances à couvrir pour changer de 
pays sont beaucoup moins grandes 
qu’ici Ton projet est loin d'être ri­
dicule. et tu es bien chanceuse i ■ 
l>ouvoir le réaliser si facilement Ce 

].séjour à l'étranger t'ouvrira de lar­
ges horizons, enrichira ta culture 
augmentera ton Initiative et ta dé­
brouillardise. bref, il te sera prottta- 
ble de tous les points de vue.

2 —- Mon célibat est bien réel'

fcCORRESPONDANTS
USE UNDSAV. 133. St-Joseph. La Tuque 
désire corr de 14 à 17 ans. photo a* pons

FERNAVD POUQTIN, Parent, Laiioletie 
désire ooir. de 14 a 15 ans, aimant mimi­
que, lecture, sport

FRANCE PTM.KRIN. botte 149. Lh Tique, 
désire corr. de 14 à 1€ ans, photo st i*k,

EDDY T Al.BOT, oh se 34. Paient, Wui- 
lette. désire corr de 15 à 17 ana, Bimai*», 
sport musique, danse.

JACQUES AS TE IX, 4fl. avenue CatHédr*!*. 
Rimouski, étudiant, désire corr de'17 et 
18 ans.

ANN BOUCHARD. 203. rué W Hl’u *
Jonqulére, désire corr de 16 a 18 an v*t 
étudiante, aime .sport, lecture, marche

RAYMOND RICHARD. 48. avenue Cathé­
drale’ Rimouski, étudiant, déaire corr de 
17 à 19 ans; assez sérieux; si photo, reçi 
ws.

TOUS CEI X QUI VEULENT cORKESPt»N
DRE, en français ou en anglais, av**: d.-w 
Hollandais et Hollandaises de 15 à 25 a-nn, 
sont prié® d'envoyer leur demande, écrit»* 
clairement et correctement, à l'adrwwe 
suivante: Netherlands Association for
international Youth Contact, Postbox 27, 
Leiden, Netherlands. Mentionner nom •' 
adroase complets, sexe, âge. occupation du 
père, langue, religion, pasne-temp* pr- • 
férés.

MISS HEATHER HAMILTON, proL.'-vu, 
d'anglais. Pensionnat Notre-Dame, 24 hlv.i 
DuchesmvFournet, Lisieux. Calvados. P-’ttu 
ce, 20 ans, aimerait beaucoup corr awr 
institutrice» de «on tge; edle est Angla».»* 
et enseigne en France. Blcrit en fr. ou <n» 
ang. Aime littérature, aru, gaieté, voyagos, 
sports; <*st châtaine, yeux gri* Infères 
santé (Heather est son prénom; il signi­
fie "bruyère”).

THERESE CA DORE T, 12 bis, rue du Point, 
de Vue. Liafceux, Calvados, France, désire 
correspondantes; elle a 13 an» et demi

NfCOl.K TONDU, 24. me Condo r^ Li
sleux. Calvados. France, désire corroa- 
pondantes; elle a 14 ans,

ROMA COULOMBE, Pointe Frégate ü» » 
pé Nord» désire corr. de 17 à 18 ans. pho­
to si posa ; la sienne en retour.

MARCEMJ-: BETTAN, Ecole St P
Lisieux, Calvados. France, désire co.-r ■> 
pondantes; elle a 14 ans. 1ère année Tu 
brevet; écrit un peu l’anglais.

ANNE-MARIE OEM INF. Route de Fit-i»- 
|se, StDéair de Lisieux, Calvados, Prune.», 
désire correspondantes; elle a 13 an* -t 

(demi, écrit un peu l’anglnl»

JANINE GOURNAY, Cité suédois 
9. rouie de Trouville. Lisieux, Cnivxiiii.,, 
France, désire correspondante^,; elle « 15 
ans, écrit aussi en anglais.

FRANÇOISE PAUCY, 149, rue de Cean.
sieux. Calvados. France, désire corr-’Apon» 
dantes; elle a 14 ans et demi; écrit 

[en angl.; aime livres, musique, sport*

COLETTE LEFEUVRJ5, Place Gumb» " « F.,» 
s leux. Calvados. France. désire corn*»* 
pondantes; elle a 15 ans.

CHANTAL USCUYEK, St-Agaplt. D>'.b» • 
niere, désire oorr. de 16 â 20 ans; aime I ' 
iture, danse, sport; photo ai post.; la - 
ne en retour.

PAULINE LANGLOIS, SUPhllémon 
chasse, désire corr, de 14 à 18 ans pilot.** 
si posa.; rép. as».

JACQUELINE CORftïVEAU, m-PhilCnion. 
Belieehaaae, désire corr. de 14 à 17;.photo 
ni pow ; r&p. a*a.

J CHASSE, Pointe df»s Monts. Côt. Nord.
! déaire corr. de 18 ans et plus; photo *1 
purs.; rcp. ass. C'iBt un garçon.

LOUISE BOUCHARD. Polntf-au-Pic Ch *. - 
jlèvûix, déaire corr de 13 â 10 «ns, aimant 
muaique. sport; eet étudiante; photo »l 
posa.; U sienne en retour.

A/B
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VOYAGEONS EN IMAGINATION
Bans la section ouest de l’état de 

New-York, se trouvent des lacs très 
longs et très étroits, que l'imagina­
tion féconde des Indiens a baptisés 
du nom de Lacs des Doigts, croyant 
que le Grand Esprit avait posé sa 
main sur le pays et y avait laissé 
l’empreinte de ses doigts sous forme 
de lacs. Parmi ces étendues d'eau,

de nas jours, le lac ne voit que les 
embarcations légères des équipes de 
l'université Cornell, située sur ses 
bords, et des yachtsmen du voisina­
ge. Cayuga fût fondé en 1789. Dix 
ans plus tard, on y bâtissait un pont 
qui était alors une merveille. Pas 

; très loin se trouve l’iie Frontenac, 
; transformée en parc et refuge pour 
I les oiseaux.

Le lac Seneca est également im- 
! portant, parce que la ville de Gene­
va est située sur sa rive et renferme 

; le fameux Hobart College, fondé en 
1822. C'est là que Elizabeth Black­
well, la première female médecin de 

, l’Amérique, fut admise à l’étude de 
| cette profession, après avoir été re- 
1 fusée partout. 'La ville possède aussi 
j plusieurs industries, notamment de 
nombreuses serres et pépinières qui 

| en agrémentent les banlieues.

MOTS POUR RIRE

m

Campus de l'université 
Cornell

le lac Cayuga, de 40 milles de lon­
gueur et de 2 milles de largeur, est 
le plus considérable; il est relié par 
un canal au lac Seneca et servait 
au 19e siècle de moyen de transport 
entre Ithaca et le canal Erié. Mais

SOLUTIONS
Les étals américains : Missouri ; 
Illinois; Nevada ; Maine.

Le dessin est sur l'épaule droite de 
la fille.

! TEST D'INTELLIGENCE

Ne le dis à personne, main 
Anne a été appelée ehe* la 
direetrlce. Il parait qu'elle 

triché.

Dupon-Durand revient de consul­
ter un grand spécialiste. Il se plai­
gnait depuis longtemps de troubles 
qui, pour rester vagues, n'en étaient 
pas moins fort désagréables. Il s'est 
décidé, si avare qu’il soit, à en appe­
ler à un maître reconnu mais cher.

—Alors, ton fameux toubib, in­
terroge l'ami Bidasse, 11 a trouvé ce 
que tu avais?

—Exactement, fait Dupont-Du­
rand. la lèvre amère, exactement. 
Il m’a demandé cinq cents dollars, 
j'en avais six cents!

>. Gros-Bénêt ne possède pas une 
instruction très développée. Il igno­
re à peu près tout de l’orthographe. 
Il est brouillé avec l'histoire. Et les 
sciences, exactes ou naturelles, lui 
demeurent étrangères. Mais il est 
pourvu d'un entêtement incoercible

L’autre jour, se .promenant avec 
un camarade, il aperçoit un bouquet.

—Oh! les belles roses, s'exclame 
l'ami.

—Ce ne sont pas des roses, corrige 
Gros-Benêt; ce sont des chrysan­
thèmes.

—Je ta dis que ce sont des roses.
—Pas du tout, des chrysanthèmes.
—Tu crois? Ce seraient des ehry-1 

santhèmes. Ah! tu les connais bien.
, Et comment ça s'écrit "chrysanthé 
! mes?
i —Tu as raison, cède Gros-Bénét, 
l ce sont des roses.

On connaît les mots Incisifs et! 
mordants du peintre Renoir. Quel­
qu'un parlait devant lui d’un artiste! 
réputé par ses efforts persistants, j 
mais vains. Sa technique était bon- 

: ne cependant et sa pâte onctueuse, * 
mats . . .

j —Bonnes intentions, maugréait ! 
Renoir, bonnes intentions, mais 
mauvais desseins. i

Choses étranges
------ -srss-.vv'

MM-c

par Scoh

■ y m ‘i

Les incendies ‘.onf rares au Confo 
Afrique), en dépit du fait que les 

maisons sont bâties de roseaux et 
d’herbe et qu’au-dedan», des feux 
brûlent toutes les nuits.

«ni es tune a Iw 
livres par an, la 
< un sont ni a lion par 
tête de sucre 
granule, en Amé­
riqueDans sa maison, ce rongeur 

sud-américain appelé le viscachcra 
abrite souvent trois sortes d'oiseaux 
et une sorte de petit renurd. Il aime 
la société fM.V-

Dans une fa­
mille de six
enfants <4
pendant une 
période de NI 
ans, la ma­
man donnera 
environ t.Vt***» 
baisers à mnt 
fille» et s«* 
fils.

QUESTIONNAIRE
Parlez-nous du granit.
C’est une roche dure à coloration 

variée... On en fait des colonnes, des 
monuments funéraires.

Qu’est-ce que le ciment armé?
C'est un ciment dans lequel on 

noie des (ringles ou pièces de fer. 
ou un treillis métallique.

Quelle boisson délicieuse servait- 
on aux dieux de la Fable?

L’ambroisie.

De quelle délicieuse substance 
nourrissaient les dieux de )’01v__ 
Pè­

le nectar
Quel nom donnait-on aux neul | 

déesses de la Fable qui présidaient 
aux arts libéraux?

Muses.
'Tiré des Jeux Ce Cartes eeçycàopeejinM* 
de l’abbe Etienne Blanchard j.

Voyez-vous la malice de rette fillette ? 
Pourquoi dit-elle a l’autre que son amie 
Anne a été appelée chez la directrice? Ce­
lui ou celle qui veut réussir dans la vie 
se mêle de son affaire et non de celle des 
autres.

Chacun de ces dessins représente 
un état américain, et le point indl- 
que sa capitale. Si vous connaissez 
bien votre géographie, prenez 10 
minutes pour essayer d'identifier 
chacun de ces états, d'après la liste 
suggérée plus bas:

1—Idaho, Oklahoma, New-York, 
Missouri?

2— Indiana, Illinois, Michigan, Né- ' 
braska?

3— New-Jersey, Névada, Washing­
ton, Maryland?

4 Missouri, Virginie, Maine, Ten- 
nesse?
fRép. dans cette pape J

Il NE FAUT PAS CROIRE AUX DRAGONS Charades «quotiques

17- vj-

Quel souvenir conservez-vous du dragon de vos ieclures enfantines? 
Celui d’un être fantastique qui ipnçait du feu et de la fumée par la 
bouche, qui fermait la route aux chevaliers désireux de délivrer leurs 

princesses ou de découvrir un trésor. Le temps des 
dragons est passé. N’y croyez plus. Cependant il 
existe dans les plaines marécageuses de la Guyane 
un reptile qui atteint parfois de grandes dimensions 
et qui ressemble au dragon d'autrefois. Sa chair 
et ses oeufs servent de nourriture.

Il existe aussi un petit lézard de sept ou huit 
ponces dont l’apparence grotesque se rapproche de 
celle du dragon d’autrefois. On le nomme d’ailleurs 
"Le Dragon”. On le trouve dans les Indes Orienta­
les.

LETTRES AMUSANTES

Mon premier est un vêtement 
Mon second sert à faire les

vêtement»; ■
Mon tout est un gros mammifère

aquatique. S
Mon premier est un point cardinal: | 
Mon secoiei est la patrie d’Abraham; I 
Mon troisième est un anneau;
Mon tout est un gros poisson savou- £ 

- reux. I
Mon premier est un fil de fer;
Mon second est une clôture:
Mon tout est un poisson avec beau­

coup d'are!**,
REPONSES : Baleine (bas-laine) ; 1 

Esturgeon (est-Ur-jonc) ; Brochet ■ 
(broche-haie).
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Quelles sont les lettres les plus, 
; anciennes? Les lettres a, g.

Les plus légères? Les lettres 1. é. 
Les moins faciles à lire? f. a. c. 
Les moins spirituelle? é. b. t.
Les plus laborieuses? o. q p.

; Qu’on ne voit que par mor­
ceaux? k. c.

Les plus impies? a. t.

Les plus remuantes? a. j, t.
Les plus soumises? o. b, i. c.
Les plus hautes? 1. v.
Les plus difficiles à manier? r. i. 
Que prêchent l’action? a. j. c. 
Qu'on aime? m. é.
Qu'on n'aime pas? a. i.
Coupés en morceaux? d. p. c. 
Mort? d. c. d.

A quel jeu vont jouer ce* jeunes amis? Reliez les points de 1 k 39.

QUEL EST VOTRE PRÉNOM?
ANTOINE (17 janv.) : Les Antoine sont des gens pondérés, sages, d'un 
jugement droit et d’un optimisme raisonné. Ils sont tenaces, difficiles à 
décourager même des entreprises difficiles. Ils ne perdent pas la tête 
devant le succès et restent aimables envers ceux gui ont eu moins de 
chance qxdeux.
JULIEN (27 janv.) ; Tempérament d'artiste, porté sur la mélancolie. 
Des tendres pour gui la vie ne vaut pas la peine d'être vécue sans 
amour profond; d une sensibilité gui développe leur intelligence à l'ex­
trême, mais pas toujours dans des directions pratiques. Des rêveurs qui 
sont aussi des amis sûrs.
LUCIEN (S janv.) ; Esprits positifs, mais non sans indépendance. Doués 
de qualités d'assimilation considérables. Peuvent prétendre à une réus­
site rapide à peu près dans toutes les branches de l'activité humaine. 
Font d'excellents chefs.
MARCEL (16 janv.) . Intelligences fines, déliées, souples. Caractères ai­
mables, plus complimenteurs que critiques, mais sans flatterie. Savent 
attirer la sympathie et se font généralement de solides amitiés. Sont 
de sûrs compagnons dans la vie mais poussent rarement l’amour jusqu'à 
la passion. Les M A RCELLES’’ (31 janv.) mettent plus dg fougue dans 
leur vie sentimentale et sont capables de se sacrifier complètement.

lTnc compagne de cette jeune fille 
est cachée dans ce dessin. Etes- 
vous capable de la trouver?
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de la
Gendarmerie

Royale

Renvoyant la mère de Marc Carson cher elle. King s'apprête à 
prévenir les anciens policiers qui ont opéré la capture de lîambeau, 
du sort déjà encouru par deux de leurs membres!

La jeune fille sera en sûreté.... 
Kambeau a juré de se venger 
des hommes qui l'ont arrêté!

Je vais me rendre en 
ville pour avertir les 
survivants de ee 
groupe!

</ \ÿ/,

Z
Hum! ... Ce filet de fumée . 
Je fais mieux de découvrir qui 

y est l’auteur de ee feu!

Itien. que diable 
c'est RAM BEAI

Ma foi, King! Je n ai pas 
tiré sur eux . . . eette magni­

fique forêt a chassé 
l'idée de revanche de 

1 mon esprit!

Bonjour, sergent King! Venej 
vous asseoir prés de mon feu! 
Venez, prendie le café avec 
Kambeau, l'homme libre!

Montrez-moi votre carabine, 
‘Ram" ... je suppose que vous 
savez que deux des cinq hommes 
que vous avez menacés ont été 
assassinés aujourd'hui!

?

Des coups de 
feu ont été 

tirés avec cette 
carabine!

C’est Pierrot l.épine! Un 
autre membre du groupe 
que vous aviez jure d ex- 
tei miner!

Une dêto 
nation !

J'ai tué ce chevreuil.... 
vous pouvez le voir, il 
est encore chaud... OH ! 

ECOUTEZ!

Voilà! Un hom­
me a été abattu!

Cela vient 
de là-bas!

f+k -i
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mflRc
des BOIS

P«

DM LE BOIS

CondMiinêe par la
MtpevstHfon comme venimease
hor►' nature et brutale, HtaoKeBSive mante
e«* nn de nos biseetes les ptos bienfaisants.

Cri-cri, nn Jeune grillon <|Ui rit sous nne 
pierre à feu, s’aventure sa dehors pour 
voir le inonde , , .

Sautant dans i’herbe, il aperçoit 
soudain quelque chose qui bouge.

Mais avant qu’il n'ait pu s'envoler, il 
est enserré dans les tenailles d’une 
mante !

Sn «

# ‘wSi

Soudain l'étreinte se rel&ohe, car 
une autre mante vient d’attaquer 
l’assaillante !

mtÆ

Les pattes puissantes 
maintiennent l’étreinte autour de 
Cri-cri, et la meurtrière s'apprête 

i .V à en faire son repas !

M'attendant pas pour voir la fin d« 
combat entre les deux cannibales, 
le grillon retourne chercher in sûreté de 
son foyer.

Mâcher vous donne du coeur à l’ouvrage

Hommes et femmes qui trovarlfent dur ont découvert que le 
plaisir de mâcher de la gomme semble faciliter leur fâche en 
leur procurant une agréable détente. Et pour une saveur plus 
durable ils préfèrent la Spearmint de Wrigleyl

&autcj~<f aujcu%d kui,
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A la recherche des objets perdus
par Thérèse MARTIN

La section des objets perdus, des 
grands magasins, des dépôts d'au­
tobus, des gares et des hôteis est 
composée d'articles hétéroclites; un 
véritable bazar, des plus amusants 
et des plus captivants . . . L'imagi­
nation la plus féconde se refuse 
complet, aussi/ extraordinaire, aussi 
complet, aussi extra-ordinaire, aussi 
disparate et qui tient à la fois du 
fantaisiste et du fantastique! Voir, 
c'est croire, mais c’est surtout se 
convaincre qu’il n’y a pas que le 
professeur distrait ou le “type" , 
excentrique, qui sème sur la rou- ' 
te, soit au cours d'un voyage, 
d'une course, soit tout simplement 
dans les circonstances les plus or­
dinaires de la vie journalière, une 
foule de choses lui appartenant en 
propre.

Il y a des gens dont la dis­
traction dépasse tout . . . Négli­
gence ou absence de mémoire, ils 
exagèrent parfois. La petite en-1 
quête, que nous venons de faire 
pour l'amusement et l'édification 
des lecteurs, donnera une bon­
ne idée de ce qui se passe cha-1 
que jour dans la ville de Québec. ; 
au chapitre des objets perdus et : 
retrouvés.

Les bureaux de réclamations sont 
des mines d'or . . . non seulement 
du point de vue valeur matérieUe. 
mais également du point de vue! 
psychologique! La majorité des ob­
jets perdu’ sont réclamés tôt ou 
tard; la manière dont cette ré­
clamation est faite est révélatrice 
Il y a, parait-il, le “perdant" qui1 
ne se souvient pas de l’endroit 
où il a perdu son bien, il part ] 
en chasse, à l’aveuglette et cher­
che désespérément, ou il aban- ; 
donne la partie, découragé par les 
perspectives qu’il envisage. li y a 
le timide qui, lui, sait fort bien 
où est le fameux objet, mais qui, 
craignant le ridicule, s’abstient de 
le réclamer; l'autoritaire qui rous­
pète dès !e premier abord, n’im­
porte quand, n’importe comment, 
n'importe où; puis, celui qui n'ou­
blie jamais rien .... celui qui est 
convaincu qu’on lui a escamoté 
sa propriété sous le nez, effronté­
ment; celui qui a toutes les au­
daces, même celle d? vous accu­
ser d’avoir en votre possession (et 
de ne pas vouloir le lui remettre!) 
l’article perdu.

A L’HOTEL VICTORIA
L’Hôtel Victoria garde dans un 

endroit spécial, tous les objets per­
dus par les voyageurs, les pas­
sants,- les visiteurs, ainsi qu’une 
chemise de classement pour les let­
tres de réclamation, les demandes, 
etc. Grâce à la courtoisie de M. 
Léonard Lavallée, gérant de l’hô­
tel et à l’obligeance de Mlle Walsh, 
la gouvernante, il nous a été per­
mis de nous mettre au courant de 
la manière dont on procède pour 
le classement des articles perdus. 
Mlle Walsh, à qui les femmes de 
chambre remettent les objets re­
trouvés, attache une fiche à l’ar­
ticle sur laquelle elle inscrit le 
numéro de la chambre, la date, et 
le nom de la femme de chambre. 
Elle fait immédiatement rapport 
au gérant. Après un délai suffi­
sant, si aucune réclamation n’a 
été faite, on donne à la femme 
de chambre ce qu’elle a été assez 
honnête pour trouver et remettre. 
Les réclamations sont très nom­
breuses et peu d’articles de va­
leur demeurent non identifiés De 
nombreuses personnes réclament 
même des objets dont on ne 
trouve aucune trace à l’hôtel.

On peut donc en conclure que 
certaines personnes écrivent une 
lettre circulaire à tous les endroits 
où elles sont passées dans l’espoir 
de retracer leur propriété égarée. 
Les objets les plus fréquemment 
perdus dans les hôtels sont: les ro­
bes de nuit, les robes de chambre, 
les pyjamas (le “haut", le “bas” ou 
au complet...) les pantoufles, les 
sous-vêtements, les souliers et cha­
peaux; les plumes réservoirs et des

hoW-

««oct

Ësm,
Dans les gares de chemins de fer, dans les hôtels, aux 

les convois . . .
bureaux de postes, dans les autobus ou

Les articles trouvés dans les wa­
gons-restaurants, les wagons-dor­
toirs et les wagons-parloirs, reçoi­
vent une attention toute spéciale et 

j le procédé des réclamations et dépôts 
; diffère en quelque sorte, puisqu’ils 
appartiennent à une section particu- 

;Hère des chemins de fer. On procède 
de la même manière pour étiqueter 
l’article, puis dans un registre sé­
paré (toujours par compagnie) on 
inscrit le numéro du wagon, le nu­
méro de la place occupée où l'objet 
a été trouvé ainsi que le nom de 

! remployé qui l'a trouvé et le numéro 
du coupon attaché à l'objet. Au bout 
de trois mois, s'il n'y a pas eu ré­
clamation. l'objet appartient à l'em­
ployé; toutefois, si la valeur de l'ar­
ticle est élevé, si c'est un bijou da 

jprix ou une somme d'argent, les au- 
torités attendent, un an avant de re- 

| mettre le tout à celui qui a fait 
preuve d’honnêteté en le remettant 
à son chef.

Tout ce qui est trouvé dans les 
| autres wagons est envoyé au dépôt 
après un mois de consigne à la gare 

| • Parmi les articles trouvés on re- 
] marque, en plus des choses couran- 
!tes, des cartes d'identité, des bérets, 
;des verres à boire, des lumières de 
I poche, des écharpes, des outils de 
Imenuisier (comme ceux d'autres mé- 
|tiers, d’ailleurs!), des sacs à main, 
|des dents artificielles, des bagues de 
[toutes descriptions et des bijoux de 
[tout genre, des briquets, des pipes, 
des bouteilles de boisson alcoolique, 
un petit radio, un réveil-matin, des 
guêtres, des fourrures de vison, des 
médailles et des chapelets, un 
tout petit vase à fleurs décoratif,

[ ijes “ hauts ” de pyjamas, tout 
un attirail de golf et foule de livres 
traitant de philosophie, de mathé­
matiques. de physique pu d'écono­
mie . . . quand ce n’est pas descrayons automatiques, des lunettes,ture réelle et l’endroit d'où pro- i choucs, que les femmes, de . . • | ,, 'p.m.-nture à deuxdes parapluies, des cameras et films, | vient ce texte) : cheveux ! !), les lunettes et leurs [ exemplaires de littérature à deux

des colis mis en consigne, des ra- | XXX. 28 oct, 1948 étuis, les livres de classe et de prie- sous • environ
soirs, des nécessaires de toilette, des' le ^ t Tes. Si la venue du printemps pro- “ LaRoc e “ f|uil a ev
trnnwes de vovaec des pendants Mon eur le - ant" voque l’apparition des parapluies, i! 1550 objets de perdus chaque mois
d'omflle des dés 'des produits de Franchement je suis cerUfiée “de cst des articles comme les sacs à et qui sont rapportés au bureau,
beautéeS* | vous faire rire" au sujet de* ma ro- : magasiller, les chaussures de bé- ce chiffre varie naturellement avec
oeauu ' ' ' • i be de nuit en flanalette". Je demeu-[ k£Sj boites à lunch", des col-| les saisons. Il a ajouté qua peu

Dans ce domaine du "Perdu et re chez mon amie “dame très riche” j bers et les bracelets, qui se perdent : Près 50 P°U1' cent de ces articles
Retrouvé" les hommes n'ont rien à | aucune erreur ne fut commise dans [ ou s’oublient régulièrement dans I sont réclamés et remis à leurs pro­
envier au sexe faible ! Soit qu’ils | nos “malettes’’. Vous pouvez être i iei; autobus. Cependant a il semble priétaires, mais qu’il y a quand
voyagent plus souvent oü qu’ils | certifié que nous toucherons du i „ue ies porte-monnaie, aient tou- : même une perte fantastique en va-
soient aussi distraits que leurs corn- doigt le ou la coupable. Surveillez jours, le haut du pavé . ' 'M,r matérielle au cours d'une an-et y J leur matérielle, au cours d'une an- 

n'est malheureusement pas très sûr. : nce.
— ------- ,, t i - - en dépit de certains traits remar- i De temps à autre i aritye q
plus élevé de noms masculins et ; ce soit une chose insignifiante — 'quables d'honnêteté, qu’ils soient ! meme des malles et des valises ne 
leurs "oublis" sont plus volumineux d’autres peut-être trouveront des tous remis aux conducteurs, par les sont Pas réclamées, 
et souvent plus dispendieux _Que | surprises graves. j voyageurs qui en font la découver- j dépôt des colis, Il y a souvent

pagnes, toujours est-i! que les lis- j bien afin que d'autres ne soient pas 
tes compilées montrent un nombre victimes comme moi malgré que

ceux de la gent féminine. Parmi les : si vous saviez le poste que j'oc- 
objets les plus amusants inscrits * Cupe vous verriez que je ne suis pas 
sur la liste de l’Hôtel Victoria, nous j surprise de ce petit méfait — Es- 
notons : une boite de montres as- pérons qu'à mon prochain passage 
sorties — $215.00 sous un matelas | j’aurai entière satisfaction.
(Mlle Walsh déclare que de grosses 
sommes d'argent sont souvent trou­
vées et que les cachettes préférées 
des voyageurs sont sbus le matelas 
et sous l’oreiller ! ! ) — des ci­
seaux ‘Tarber's Shears”, pour per­
sonne gauchère, — un uniforme de 
police (!) — une boite de Caroids— 
“grosse médaille religieuse de 2 pou­
ces" — des bijoux de valeur et des 
bijoux en toc, — “petit sac avec 
quatre petites bouteilles d’huiles 
à “St-Joseph”, — une malle et son 
contenu, — “une jarre de prépara­
tion verte,” — robe de nuit avec 
tulle, satin, 
broderie

Demeurant bien vôtre, je suis 
Dame X, YMZ.

L'Hôtel “perd” aussi des objets 
comme serviettes de toilette et de 
bain, à son chiffre, pour ne pas par­
ler des édredons et des couvertures 
de laine qui ont une valeur maté-

tes | des articles de grande valeur dont
A l'affiche, aux articles rares et j le propriétaire demeure Introuva- 

surpassant l’imagination, nous trou-1 ble- Seulement pour o .
vons ... des dents artificielles ! Et nier on comptait sept articles non 
il y a quelques années, un papa dis- réclamés . . . aux casieis o it s, 
trait oublia son jeune bébé dans . c’est une moyenne de dix c> s q 
un tramway ? Ce fut toute une sont oubliés chaque mois, 
commotion à la maison, comme on [ Le dépôt des bagages est le plus 
se l’imagine. Tout s'arrangea pour , achalandé ; on réclame presque 
le mieux et l’on remit promptement [ toujours toutes les malles et co­
te bébé à la maman éplorée ...

H y a bien aussi, un certificat
ri elle appréciable. C'est 1e revers de d'honneur, décerné, le 2 avril IMü.
la médaille
Au Québec Railway Light and Power 
Company.

M. Lionel LeBel, conseil en Rela­
tions extérieures, nous a gracieuse­
ment fait parvenir les détails sui- 

rubans, rehaussée de j vants au nom de la Qqébec Railway, 
une robe de nuit II s'agit d'objets perdus dans tes au-

blanche, brodée de coeurs rouges et i tobus et si l’on tient. compte que
de fleurs blanches, 
un petit oreiller.

un stétoscope, 
“une attache

tes voitures de la compagnie trans­
portent au-delà de 130.000 voyageurs

de manteau de fourrure", — “une j quotidiennement, U n’y a pas lieu
“baille” sur tablette de l'évier", — 
“un volume” de "Napoléon et robe 
de chambre ", — des boites de choco­
lat, des serviettes de cuir avec pa­
piers importants, des livres de lec­
ture sont aussi de fréquents ou­
bliés ... En terminant cette no­
menclature, nous nous permettons 
de citer le texte intégral d'une let­
tre, sans le commenter, et l'extrait 
d'une autre ;

Monsieur te gérant : Je suis si 
tellement désappointée de découvrir 
que j'ai laissé chez vous une pinte 
impériale de liqueur “King's Plate” 
Segrims . . , ” (sic).

Quant à la lettre, elle se lit com­
me suit; (nous omettons la signa-

de s'étonner qu'une foule d’articles, 
les plus variés, y soient trouvés cha­
que jour.

par la Société Ambulancière St- 
Jean, à monsieur Joseph-Nérée- 
François-Xavier Roy, d’adresse in­
connue, à la suite d’un examen en 
secourisme qu’il a subi avec succès. 
A la Gare du Palais 

Grâce à la courtoisie de M. W.-H. 
LaRoche, le chef de gare, nous 
avons pu obtenir les renseignements 
nécessaires à la poursuite de notre 
petite enquête. Tous les objets re­
cueillis dans les trains et les sta­
tions environnantes sont remis à la

lis qui passent par cet endroit. On 
nous faisait remarquer que le plus 
difficile, ce qui cause ie plus de 
mal ce sont les gens qui perdent 
(et en très grand nombre . . •> 
leurs billets de voyageurs. leurs 
billets de réclamation. Ils ne sont 
jamais perdus pour tous ... et il 
arrive assez souvent qu’une person­
ne s’étant fait woler ses billets de 
réclamation se présente en vain 
au guichet . . .
HOTEL UES POSTES,
RUE HENDERSON

Avec la permission de M. J.-B - 
L. Morin, maître des postes, nous

gare du Palais, aux bons soias de .JV0IVs pu recueillir, les renseigne 
M. LaRoche. j ments requis pour cette partie un

Le département des articles per- [ri °? peu sPéc,ale des "objcU perdu? et
dus. qui loge à la chambre 307 de d [ retrouvés”. Elle se divise en deux
l'édifice de la compagnie, est fort ^ifà Toronto Dour te C N R solt à ! brancheS ■ celle qui touche direc 
achalandé. Chaque matin on y re- * i ' ’ r’p r? r à t-ement à la poste, les lettres rn iChaque rostm on y re- [Montréal, pour le C.P.R. La person- 
çoit, dans un sac scelle tous les ob- ;ne qUj trouve l’article y attache un 
Jei^, p?rdus et • - ■ récupérés la ; coupon dont la partie inférieure est 

^compagnie est heureuse de [envoyée soit à Toronto, soit à Mont-
remettre les articles à leurs pro- :r^al, suivant la compagnie. Tous les 
priétaires moyennant une dsscrip- objets trouvés, article par article, 
tion exacte de l’objet réclamé; on classés par compagnie, sont consi- 
fait ensuite signer un reçu contre I gnés dans un registre particulier.
remise. 'celui qui vient réclamer un objet. „ „. , _ . _ . , .

En hiver, les clés et les gants [perdu doit signer le coupon aussi I aPPelle A la Recherche des Adr 
tiennent la vedette, suivis de près : bien que le registre où les détails de j ses ”; Québec avait autreioi 'Jn’ 
par tes caoutchoucs (les hommes I l'article sont notés. Le procédé est! section spéciale des Rebuts, rnau 
semblent perdre plus de demi-caout- le même pour le Quebec Central. (suite à la page 14, 1ère col.)

I
adressées, non affranchies, sans 
adresse de retour ou à l’adresse 
incomplète, puis, finalement, la 
section de la levée des boites pos­
tales.

Ces deux domaines sont très vas­
tes. D’abord nous nous arrêtons un 
moment au département que l'on
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S’éloignant en nageant 
avec la princesse Gertrude, le Fantôme est pris 
au piège par une chute toute proche dans la 
rivière. Cependant que les soldats des deux 
armées s’en viennent après lui, dans l'eau, il 
siffle . . .

1949

cheval^ Ce n’est pas un 
chien! C’est un loup, i

Us m’ont aperçu ! 
Ven;z, princesse,

A qui ce
les chuFt le chien ?

en bonne voie.

mmmiplsP

• - 1' .

rrt .p;:/’ -:: ^«ÆÊÊIÊKæÈE-
Puis... comme les soldats à 

la nage se rapprochent 
d’eux . . .

Ils se précipitent & -................. ................
le long de la berge, sans porter atten Ion aux

Kl X yFttx'RKS SYWniCATR. Itv. would rights R,:: l l.vf l,

T
Il se dirige...vers les 

chutes! Il faut qu’ils 
l’en empêchent...

Ils ne peu-
k vent le re-

J&Joindre"

y:

I

Contran et Georges oublient momen­
tanément leur haine réciproque, pen­
dant qu'Ms surveillent leur mystérieux 
ennemi . . .

Dans les eaux ru-

moi,
mis!

Dans les eaux ru

mm

gissantes au sommet des chutes, H crie 
à Héro et à Démon .

Wilson,
McC0y
F-29

Puis, .. au-dessus du sommet... dans
tes chutes !

■iiiililrii

i' #1

lu»//,

' I !
'MJ

mm
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GORDON
S OAc«

B -Lç>k« est mort, if ne peut être Tassassm ! 
L drt en grommelant Tor. Cette cellule va 

vous tenir sous,verrous juscju’à ce que j’aie 
découvert qui vous a aidés à 
m’assassiner !

•... ; ;

Le même sôir, ia reine Zarine les libère, 
en leur disant : je vais prendre soin de 
Date. Flash, protégez Tor. H est en danger. 
— Flash répond en hochant te 
tête Je crois que Loke est tou­

jours vivant.

n

mwmFM

Flash
a des doutes sur Fa. -J!®®
. amie de Loke. Cet- ^
te dernière se faufile 
!".ors du palais, pour voler un aéro 
•ef, et Flash se sert de son gra 

•ir pour voler après elle.

v ^

Fay retrouve Loke parmi 
des ruines solitaires. Elle lui dit : 

“ Mon chén voici te déguisement 
demandé. Le palais n’est pas gardé 
Vas-tu maintenant tuer Tor et Flash •

0 ' ■' ■

sV/A

Comme Flash 
se rapproche pour 
opérer leur capture,
Loke s’écrie : Dans l’aé- ^ 
ronef, Fay ! Instantané­
ment H se fait un barrage de 
graviteurs des deux côtés.

J&i JJ. i f

■Jtk

Leui duel
(II: • ,rces (k. gravite dé

clenche un tremblement 
de terre. Loke smsft m chance de
fuir avec Fay, en ricanant. ”)e v»te La semaine prochaine 
lui montrer ce que ie puis faire r TOUT TRBMBLE.

*>-*\*f

. >'4ï

‘ V f'
" e, >^v\

rx
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J'ai eu de la mal­
chance, ma fille 

j’ai besoin d’antre 
arçent

COMMENT?
(rois-tu 
que

je suis faite
argent?

JEANNE ARDENE MONTr.
Yi VH H. FT T

Kl SSF.LL
HOSS

Qu’est-ce que 
tu as, bébéJe croyais t avoir 

payé pour rester 
éloigné!

N es-tu pas 
{ contente de 

voir ton mari:Apres que 
Jérémie Le­

vât eut perdu 
au jeu tout 
l’argent qu’il 
avait obtenu 
de Gloria, il 
revint à la 
rescousse Ni

1919. The Register ami Tribune Syndicate

Vie chercher une situation, 
— tout comme j’ai dû le 
faire quand tu t’es 
sauvé et m’a laissée 

plan!

Ne te fâche pas! Si je 
dévoile ce que je sais, 
où vas-tu aller ?

Si je ne m en 
souciais pas 
Au moins, je 
serais debar 
rassée de toi!

Oui, mais ce sera 
adieu à l’argent 
facile

Cette publicité de la “Fil 
le américaine idéale ne 

tiendrait plus si le public 
apprenait que tu as 
un mari et une enfant

£

S
Cette publicité ci­

nématographique 
ne vient pas

> de moi! J’aurais
mon bébé avec 

moi, si j’a­
vais mes 

franches!

Ah.-joue mtelli 
gemment. Gloria.

— Ce serait 
peut-être dur 
pour l’enfant 
la prospérité 
cessait!

Tu gagnes, cette 
fois! )Mais souviens-toi 

si tu me pousses 
à bout

Tu redeviens 
sage, ma fil 

le!

—A la recherche *
(suite de la page U) 

ce poste est fermé depuis quelques 
années et tous les articles non ré­
clamés, comme les lettres dites 
“lettres mortes" vont à la section 
des Rebuts de Montréal, ceci pour 
notre province.

A la Recherche des Adresses, les 
employés doivent s'efforcer de dé­
chiffrer, souvent au moyen d'une 
loupe puissante, les adresses mal

écrites, les casse-téte, les noms il­
lisibles. Si ces lettres portaient le 
nom de l'expéditeur, elles seraient 
immédiatement retournées pour 
éclaircissement, car le courrier de 
première classe, comme on le sait 
n'est jamais ouvert. Lorsqu'il est 
impossible de retracer l'expédi­
teur ou de déchiffrer les noms, les 
lettres sont, envoyées à Montréal. 
Voici quelques exemples de ce que 
rencontrent les employés de cet­
te section à tous'les Jours : let­
tres portant l'adresse comme suit:

M. X. X. X., 223 rue Notre-Dame, 
P. Q — M. L.-P. Gérémi, 324 rue 
Champlain, Qué. — Mme A. Bouf­
fon. Québec — ou encore : 25 rue 
de La Sarre, pour 25, rue de la 
Salle ; des noms qui se ressem­
blent, des numéros qui manquent, 
ou sont inexacts, ou seulement M. 
P.-G. Cher, Laurier, Quépec . . . 
alors que nous avons une rue et 
un Boulevard de ce nom . . . Les 
anciens numéros et les personnes 
qui sont en chambre, et oublient 
de stipuler leur adresse au dé­
part, sont impossibles à retracer. 
Il y a aussi les devinettes ! Les 
gens qui font application pour re­
cevoir certains produits, annoncés 
dans le journal et qui envoient leur 
lettre ainsi adressée :

La Maison Machin 
Bétail

vaches, cochons, chevaux, chiens 
de race. Animaux enréglstrés. 

Liste des prix et détails 
sur demande. — 10598 rue. 

de Sauterie, Québec. 3fs. 
n n’y a pas d'exagération, c'est 

écrit comirié cela, à la lettre ! ! i 
Il y a aussi la confusion entre 

les rues et les avenues où, ayant 
bien adressé, l'on oublie de mettre 
le nom de la ville, or il y a un sys­
tème de rues et d’avenues à Arvida, 
Lachine, Limoilou, Montmagny, Ro­
semont, etc. ... H y a les chiffres 
renversés ou omis, ou encore on écrit 
2255 Avenue, alors que c'est 225, 5e 
avenue. Il y a aussi la personne, dis­
traite ou économe (?) qui deman­
de de la marchandise de. deux ma­
gasins à la fois. Mais oui, ils écri­
ront pour demander des calendriers 
de la Brasserie Beswell et de la 
Champlain, par exemple, en une 
seule lettre avec les deux noms sur 
la même enveloppe . . .

Q’autres, distraits, viennent en- 
! guirlander les autorités postales par- 
j ce que le courrier qu’ils ont mis à la 
j poste à telle date n'est pas arri­

vé ù destination ... et découvrent ! retracer le propriétaire de fil en ai­
les lettres dans leurs poches ou en- guille parce que le volume portait 
core dans les vêtements de l'été pas- |le nom d'une troisième personne ù 
sé . . . remisés pour la nouvelle sai- qui il n'appartenait pas! Assez sou-
son ! Il y a ensuite les lettres adres- vent des sacoches ont été glissées
sées en langue étrangère, soit en dans la boite par mégarde, ou un 
japonais, ou en chinois qu'il faut | voleur l'ayant vidée de son conte- 
déchiffrer quand même, afin de les inu monéiaire l'accro. hait néglige- 
bien acheminer. iment sur la propriété du gouverne-

Un dernier exemple d’adresse . . . | ment. 
i pour le moins terrible à éclaircir, I déniche aussi des flocons vi- 
bour ceux qui n’y connaissent gout- <*es’ beaux colis, ne portant au- 
[e . cune adresse, expét.ié par un farceur

- pêche Chncln ou ^ Personne distraite, des
noucoller prvoin sottises (pour ne parler que de niai-

de Québec j series et ne pas mentionner cer-

ROMANCE 
FORTUNE SUCCÈS

Célibataires des deux sexes, veufs ou 
veuves, faites-vous de nouveaux amis 
par Pentremise du plus important 
Cercle Social International d’Améri­
que Toutes classe*, toutes situations. 
Nos membres actuels désirent vous 
connaître. Mentionnes votre âjfe et 
envoyez (sans le coller) un timbre à 

CERCLE MARIE-CLAIRE 
C. F. 27-S, Station R. Montréal (10)

et l'adresse de retour : Eévier thi- ^n®„ob^s repoussants ou vulgai- 
bou . . . Pabo Mielle conté, gaspé ! ! h \ L Un gl'aVe. manqU? 
Ce qui signifie, pour les humbles ; f s
mortels : Poste CHCN-CLN — New- y ,C^. t0'f.3 d aussl ma'i:
Carlisle — Province de Québec vaI.s "out • > des bâtons de ski, des CarlUe province ae patins, des batons de hockey,
La lettre venait de Pabo.-, Mill*. . croyez.le ou non méme des raque(.
t‘*' tes. Ces articles proviennent quel-
I.A LEVEE DES ques fois de colis mal emballés et
BOITES POSTALES de boites mal scéllées.

La levée de ces boites comprend On découvre egalement des cray- 
le courrier proprement dit, les let- ons automatiques, des porte-ciga- 
tres, les colis, également l'ouvertu- rettes de valeur, des bracelets, une 
re des sacs de courrier, en ce qui "tontre-bracelet, des chapelets, des 
nous concerne, quoique le préposé, i caoutchoucs, un manteau de fourru- 
sous contrat, qui fait la levée des re- des porte-monnaie, malheureüse- 
boites, n'ouvre pas les sacs de cour- mer^ presque toujours vidés de leur 
rier, qui arrivent directement au =™t®I?u en argent des trousseaux 
bureau des Postes. Le contracteur j . une bouteille a lait pour
xé^dè^manié^ T^crqu'iffasse sa ^"guerre“ des'ïivrets'clé

besogne le plus tard possible pour ; re "dr^tta^^chape^x Pdes 
satisfaire les citoyens, mais afin que rocrtes un S(mtien-gorge, un corset, 
e courrier soit quand meme en ;(!) et des buUetin.s d'enfants d'é- 

j temps pour les trains. Si les pre- coieg
! posés doivent vider les boites d'une ün des préposés à ce travai, dé„ 
j fou.e de rebuts. ÜS sont en retard, .couvrit, un jour, qu'une allumette 
| c’est une besogne très ingrate, près- en feu avajt jetée dnns une des 
I (!u'' aussi ingrate que celle des pos- boites dont le contenu était entiè- 
[ tiers ambulants, qui voyagent a ; rement calciné
| bord des trains, ramassent et dis- j gj en terminant, JVI. Gagnon, au 
tribuent le courrier le long de la service des enquêtes, nous raconta 

; route, puis l’achemine directement j ^.jj y a qUe]qUes années, le se- 
La levee des boites est pleine crétaire d'une organisation ayant 

d'imprevus, quelque fois les décou- envoy6 des avis de convocaUon p0ur
vertes sont de valeur la p Part . une assembiée, vint se plaindre au

'Casys»*&SK.Wss » •-•. * «v»*
p„, to„|our> agréables.. .il y a Men “7™.
quelques uns qui tiennent du fan­
tastique et de l'invraisemblable...

avis n'étaient pas seulement nirivés 
en retard, ils n'étaient pas arrivés

On trouve souvent des billets de du tout ! Et le monsieur, indigné,
! tramway, des pièces de monnaie, ra­
rement des dollars ! On a déjà rap

se plaignit du service, des employés, 
de tout. Le maître de poste l’écou-

porté au bureau un tube de pâte à i ta gravement jusqu'au bout et lors- 
dents distraitement mis dans la boi- que le monsieur eut terminé sa ti- 
te pour monsieur, une paire de | rade, il lui tendit gentiment son 
gants tout neufs des plumes ré- i calepin, que ce dernier, avait mis 
servoirs, un livre prêté d’une per- à la poste à la place dos avis d’as- 
sonne à l’autre et dont U a fallu semblée . . .



CE SOLEIL Quebec. EmMMclie 19 1949 11

BURROUGHSpar EDGAR

J étais certain, se dit en lui-même Taraan, 
«ne Ransomt* avait fenaginé les spheres 

Lee Ononoes, comme il les » appelés...
jeta promptement un coup d'oeil 

sur le bord.

Beaucoup plus haut, une 
étrange créature le regardait. 
Une créature ressemblant à 
une tête gigantesque, avec 
des oreilles poin­
tues, et des bras „ 
courts et 
musclés

L'n moment plus tard, la creature s'était 
retournée et roulait prestement le long 
du rebord, à la suite de ses 
compagnons.

ï

Comme Tarzan 
avançait plus 
profondément, il 
aperçut une gorgt 
étroite plus loin 
sur le sentier.

Neanmoins, il n > 
avait aucun indi­
ce de danger dans 

a brise qui soufflait à ira 
vers la gorge. Parcourant 
rapidement la courbe, Il 

parvint à la tête de la passe.

Le bon endroit 
pour une 

embuscade ! 
pensa-t-il.

La brise légère près du sol ne donna 
Tarzan aucun signe d'avertissement, il 
s’approcha de l'étrange jungle, tous ses 

sens en alerte.jUn moment ni 
repos pour re­
nifler la brise 
de son flair 
ensible, et il

continua à 
traverser la 
plaine

X suivant 
une faible 

piste con­
duisant 
vers la 
jungle.

cgat»t.a»

*-

if

*

GROS

JEAN,

LE MARIN

*

*

*
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DU CHIC POUR TOUTES
ÿcietlà...

4 Détails et acces­
soires jouent 
toujours un 

rôle
d’importance.

La belle blouse blanche demeu­
re toujours le plus précieux des 
accessoire» dans la g ’ - l--ro- 
be d’une véritable élégante 
puiflqu’e'.Ir est appe.ée a j<> rr 
avec le tailleur ou une jolie 
jupe sombre un rôle de premier 
plan. Le modèle ci-dessus avec 
son encolure-bateau et ses 
manehes-évéques est endos-ne 
par Dorothy Malone dans la 
production einématoçraphique: 
■‘South of St-Lool»”.

c
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Rien de plua féminin qu’un 
large collet et de généreux poi- 
enets d’organdi blanc quand ils 
viendent éclairer une robe som­
bre. comme c’est le cas ici. 
L’artiste Ann Miller le* a po­
sés sur une robe de surrah bleu 
marine.

A gauche, on peut admirer un 
autre ensemble marine, choisi 
cette fois par l’artiste radio­
phonique, Kuth Ford, lequel 
ensemble porte coquettement 
comme garniture un collet et 
des poignets d’organdi blanc 
et se complète d’une capeline 
de paille blanche inspirée d’une 
peinture de Watteau.

Une coiffure excessivement sim­
ple est proposée à celles qui ne 
tiennent pas, surtout l’été, a 
porter des chapeaux encom­
brants. Il s’agit d’un simple 
petit calot de paille fine re- 
couvei t de fleurs blanches. A 
Pâques dernier, le même petit 
calot n.ais ’‘peuple” cette fois 
de minuscules poussins blancs, 
a pu être admiré à New-York 
lors de la fameuse •rfcaster Pa­
rade”.

Aqx comptoirs des gants des 
grands magasins, on peut ad 
mirer, cette saison le modèle 
illustré ci-dessus et ^ui est pro­
posé à la sportive, à U femme 
d'affaire* ou à la voyageuse. U 
s’agit d’un gant tricoté en fil 
de couleur. Tantôt il e*t entiè­
rement tricoté, tantôt par con­
tre la partie de la paume de 
la main e»t réalisée en che­
vreau.

■•«%
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Organisme précieux |
Vancouver ' Pt'* 1 II existe présen­

tement une organisation à Vancou- 
! ver que I on désigne sous le nom de 
! Services Personnels-Universels et J qui s'occupe pratiquement de tout 
l ce que la société exige de rfos jours.
! Mme Nathalie Barlett, qui a tnau- 
' guré ces services il y a trois ans et 
’ qui peut aussi bien raccommoder un 
l mariage brisé que de trouver un 
! gardien pour un chien qui s'ennuie, 
connaît aujourd'hui une popularité 

i grandissante dans cette spécialité.
Son activité s'exerce dans tous les 

! domaines: aider ses clients à garnir 
1 et fi décorer un foyer, acheter un 
trousseau, brèveter une invention ou 
enseigner à jouer aux échecs K< s 

' services se sont étendus jusqu'il ap- 
! porter son concours comme qua- 
1 trième au bridge, distribuer des let- 
! très en plein milieu de la nuit et es- 
1 corler des enfants de Montréal A 
' Mexico,-dans de longs voyages. ,

Mme Barlett, qui est deux fois 
^ veuve, est décidée A gagner le pain 
I de ses trois enfants. Pille énergique 
! d'un officier tsariste russe elle dé- 
| dare “J aime venir en aide aux 
| gens: voilà pourquoi j'ai décidé de 
me faire rémunérer de ce côté."

I>a crise du logement vous atteint comme tout le monde et votre ap­
partement d'une seule pièce est tout à la fois la cuisine, le salon, la 
salle à diner et la chambre ou vous dormez? . . . Fixez donc devant 
les armoires et les tablettes des rideaux que vous tirerez le soir, pour 
vous reposez la vue des casseroles et des marmites e< pour transfor­

mer cette pièce a tout faire en un vivoir moins prosaïque. Le jour, quand 
\«iis tirerez de nouveau ces rideaux, les fenêtres de votre cuisine vous 
livreront leur lumière, tandis que tiroirs et armoires avec leurs innom­
brables commodités vous rendront simple et agréable votre tâche de 
“reine'' d’une seule chambre.

CE QUE TOUTE FEMME VEUT AVOIR : DE L ALLURE

Rien ne parait étrange pour Mme 
i Barlett et son personnel. S'agit-n 
i de trouver un gardien pour un pe­
ut "pop" qui s'ennuie, elle a vite 

; fait d'en dénicher un. Une Jeune fille 
î veut-elle apprendre !a rhumba pour 
; une glande réception, elle lui en- 
j seigne.

Une personne qui sait se dépenser
Qui d’entre vous, chères lectri- 

*«s, n’a pas souvent complemplé des 
photos de magazines, lu dés arti­
cles, vantant le chic de la Francai- 
■e, la grâce de l’Anglaise, le "gla­
mour" de l'Américaine?

Plus d'une parmi vous s’est sans- 
doute dit, en admirant d'un oeil ja­
loux une beauté conniie."Bah ! après 
tout, qu'est-ce que ça prouve? Il 
n’est pas donné à toutes de se faire 
habiller par Patou, d’avoir un pho­
tographe comme serviteur pour 
vous prendre toujours à votre avan­
tage et vous lancer par une publi­
cité tapageuse.”

Mais avoir de l’allure, oui cela 
vous inquiète. — "Ai-je de l'allu­
re?” Intuitement vous sentez que 
cette qualité ne dépend que de vous. 
La beauté du visage vous est don­
née, celle du corps se maintient par 
l’hygiène et les exercices physiques 
dosées. “Je m'entraîne, je me lave,

je m'habille avec soin, je me ma­
quille peu et avec goût, je suis bel­
le, je souris et me voilà, contente.” 
Et la petite pensée inquiétante re­
vient . . . "Ai-je de l’allure?” Oui 
sans allure il ne peut y avoir ni 
beauté, ni santé, ni chic qui tien­
nent. — Que voilà: un mot vague... 
qui sous-entend beaucoup de chose: 
jCela peut-être un mélange d’élé-^ 
jgance, de perfection des formes, de" 
pureté des traits, de santé éclatan- 

Ur ou de sex-appeal? ou tout sim- 
iplement la démarche? la tenue?

Cest une sorte de compromis en­
tre la froide réserve des Nordiques: 
iet l’exaltation bouillante des Më- 
! ridionnaux c'est surtout une per­
fection à la fois d'attitudes et de 
|mouvements, une perfection aussi 
! bien statique que dynamique.

| L’allure se' devine plus qu’elle ne 
;Se décrit. Toute femme se sent in­
finiment flattée lorsqu'un homme 
[dit d'ellé — “Elle a vraiment de 
[failure”, plus flattée que s’il disait: 
j'‘Elle est jolie, elle est belle, elle est 
Ichic”—C'est une qualité plus aristo- 
[eratique. un couronnement des au- 
itres qualités.

Y êtes-vous maintenant? Assuré­
ment. Mais comment faire pour 
avoir de l’allure? Puisqu'il y a des 
femmes qui en ont, vous pouvez en 
avoir aussi . . . Mais comme beau­
coup de choses cela ne vient pas 
tout seul, en rêvant. L’allure s’ac­
quiert et demande beaucoup de pa­
tience, de la culture physique aus­
si et beaucoup d'autres choses.

Voici les points les plus impor­
tants à surveiller:

1—Se tenir droite, debout comme 
assise. Attention: se tenir droite 
ne veut pas dire lever un menton 
arrogant, bomber un torse de leveiir 
de poids. Ne riez pas . . . Beaucoup 
croient ça — Non, tenez votre cou 
bien d'aplomb, la tête n'étant portée 
ni en avant ni en arrière, effacez 
les épaules en les tenant légère- i 
ment en arrière et laissez-les tom­
ber librement, ne les crispez, pas en 
les haussant — rentrez le ventre — 
laissez également les bras tomber 
le long du corps sans raideur.

Regardez-vous à l'improviste 
dans une vitrine lorsque vous mar­
chez dans la rue: Avez-vous de l'ai- i

Le rôle de l'odorat dans le choix des parfums
Washington (PA) Les psycholo­

gues se permettent aujourd’hui de 
pénétrer dans tous les domaines, 
même dans ceux qui ont trait aux 
parfums. La question du jour est 
de savoir si la femme sait réellement 
différencier un parfum dispendieux 
d'un autre bon marché, si elle peut 
vraiment identifier les odeurs qui 
émanent des fleurs comme la rose, 
l’oeillet, le lilas et le gardénia, sans 
avoir besoin de l'étiquette sous le# 
yeux.

Une couple de psychologues ont 
décidé de traiter ces questions scien­
tifiquement et en sont arrivés à dé­
montrer que les collégiennes n’é­
taient pas trop familières avec les 
parfums. Faisant l'expérience sur 
69 élèves, dont l'âge variait entre 19 
et 50 ans et dont l'emploi du par­
fum s'étendait sur une période de 
25 ans et moins, les professeurs ont 
tiré les conclusions suivantes : I ha- 
bileté à,discerner les parfums com­
plexe de valeurs différentes "s’est

jrévélée assez maigre, avec un pau- 
jvre pourcentage de 55% dans les ré­
ponses justes.” Pour ce qui est du

1 groupe, on lui attribua un pourcenta- 
|ge de 25% au moment d’identifier 
[huit odeurs de fleurs ordinaires. 
Plus que ça. 17 élèves seulement sur 

[69 ont réussi à reconnaître les ef- 
ifluves parfumées de la rose. Et par- 
[mi celles qui ont raté l’examen, leurs 
; déductions allaient du “cold cream’ 
lau "lemon verbena”.
| Il y en a seulement une d’entre 
| elles qui est arrivée à identifier le 
jasmin au moment de le sentir. Elles 
[sont toutes demeurées coites quand 
[il s'est agi de se prononcer sur l'o-j 
deur du géranium. Toutefois, elles 

[ont été plus habiles à reconnaître 
l'odeur du pin. *

| "Quoiqu'il soit un peu surprenant 
de découvrir tant de difficulté dans 

[la pereeption des odeurs,” de décla­
rer les deux psychologues Bernard- 
[Locke et Charles, H. Grimm, de 
Brooklyn, "il est particulièrement

lure ou êtes-vous raidie? ou voûtée 
en saule pleureur?

Dans ces deux derniers ras, appli­
quez tous vos efforts à vous corri­
ger.

N'oubliez, pas, mesdames, que si 
vous avez, de l’allure vous serez 
plus enviée que si vous êtes seule­
ment jolie — et si vous: êtes jolie, 
soignez vite votre allure qui tri­
plera votre beauté et n'importe 
qu'elle petite robe pas chère vous 
parera comme une princesse.

dune façon aussi universelle que 
Mme Barlett devient Indispensable 
de nos jours. Aussi l'orgaflisation 
a-l-elle fructifié depuis le début I 
C’est ainsi que Mlle Elizabeth Jer- 
main, du nord de Vancouver, en est 
venue à apporter ses talents multi­
ples comme partenaire de Mme 
Barlett, dans cette affaire qui prend 
un essor considérable sur la cote 
du Pacifique.

intéressant de savoir que la rose, qui [ 
est supposée être une des fleurs les 
mieux connues de notre territoire, 
ait causé tant de diversité d'opi­
nions chez les élèves, car seul «ment 
une sur quatre est arrivée à distin­
guer son odeur

Dans un récent article du journal 
de psychologie appliquée rédigé par 
ces psychologues, on lit ce qui suit : 
“Les résultats obtenus ne sauraient 
nous indiquer le courant universel j 
dans ce domaine, puisqu'il ne s’agit 
que d'un groupe en particulier,1 
mais ils nous font pressentir la né- [ 
cessité d'y poursuivre notre enquête" ]

Locke et Grimm font remarquer 
plus loin que “du fait que les gens 
dépensent annuellement des mil- [ 
lions de dollars, dans l'achat de pro­
duits aromatiques, il est étonnant 
de voir que l’on ne se soit pas 
préoccupé plus avant aujourd’hui 
des facteurs qui conduisent l’indivi- [ 
du à choisir te! parfum plutôt que 
tel autre.”

Coquilles" nouveau genre

Il ne s'agit pas de coquilles souvent amusantes des typos, ni de 
celles que le flot mouvant charrie au bord des rivages, mais de co­
quilles au cornflakes qui servent de base à un délicieux dessert d’été. 
Mesurer 4 tasses de cornflakes. Faire cuire 1-4 tasse de sucre, 1-2 tasse 
de mélasse, 1-2 c. à thé de sel et 1 e. a table de beurre sur un feu di­
rect à une température de 236 degrés Farenheit jusqu’à ce que le mé­
lange forme une boule molle dans l'eau froide.. Enlever de la chaleur; 
ajouter 1-2 c. à thé de vanillle. Verser le sirop chaud sur le cornflakes 
et brasser jusqu’à ce que le mélange soit effectué. Remplir des mou­
les à muffins graissés du mélange en lui donnant la forme d’un petit 
pâté. Servir les “coquilles” remplies de crème glacée ou de fruita.

J
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PII'JRRE RICHARD-WILLM est né à Bayonne un S novembre, 
de père dauphinois et de mè'-e alsacienne. Après sss études à 
VEcole alsacienne de Paris et aux Beaux-Arts (sculpture), il 
s’attache au théâtre de Bussaug dans les Vosges, jusqu’au jour 
où un hasard le met sur la route d’Ida Rubinstein, dont il devient 
le partenaire. Puis Gémier l’engage à l'Odéon où il reste i ans, 
s’assouplissant au métier d’acteur dans les personnages les plus 
divers. Le cinéma ne l’intéressa pas jusqu'à l’arrivée du parlant. 
Alors il débute avec Cavalcanti dans “Toute sa Vie". Le titre 
de ce premier film semble un symbole, car le cinéma peu à peu 
absorbe toute sa. vie. Viennent ensuite "Un Soir au Front”, 
"Pcrgolèse", "Kilci", "La Fille du Régiment", "L’Epervier”, "Le 
Grand Jeu", "Les Nuits Moscovites", “Le Prince Jean", 
“Barcarolle", “Stradivarius”, "Anne Marie”, “Werter", “Le 
Beau Voyage", ‘La Duchesse de Langeais" et. "Rêve d'Amour". 
A remarquer que dans la vie, comme dans ses films, Richard-Wülm 
n’est sociable que par nécessité; par goût, il est un peu sauvage. 
Le plus sympathique des sauvages d’ailleurs et qui, lorsque les 
circonstances l’obligent à des rapports avec ses contemporains 
(mais il faut qu’elles l’y obligent) est toujours courtois et 
aimable. Comme il est, en outre, très artiste et très cultivé, sa 
société est fort recherchée: il ne la prodigue pas pour celai 
Sensible, mais très imaginatif, il est souvent plus touché par "les 
histoires” que par sa vie, d’où, une part, son goût pour les rôles 
pathétiques, et d’autre part sa réputation d'indifférent. Enfin, 
il n’a pas de voiture, n’a plus le téléphone, a démonté la sonnette 
de son appartement. Ne fait aucune difficulté pour reconnaitre 
qu’au total il n’est “pas très à la prago", mais ajout* qu’il aime 
la page à laquelle U est resté.

GLORIA SWANSON EST TOUJOURS JEUNE
Hollywood, (PA) 15ol> Thomas — Gloria Swanson est à la veille 

de jeter l’anathème à tous ceux gui ne veulent pas se montrer plus 
déférents à l’égard des gens gui vieillissent. Kllc fait remarquer que 
d’être plus âgé veut tout simplement dire qu’on a vécu plus longtemps! 
Et de s’écrier la reine du cinéma, qui ne semble pas avoir d'âge : “Je 
crois que c'est un crime qu'en Amérique l'âge soit considéré comme 
quelque chose de disgracieux, comme un fardeau que les gens portent 
sur leurs épaules comme un sac de cailloux II n'existe aucun autre pays 
qui agisse de cette façon; en Chine, par exemple, on vénère les gens 
âgées."

Mais Swanson dit avoir 50 ans, mais elle parait en avoir 10 ou 15 
de moins. Elle ne cache pas son âge. C’est peut-être pour que les gens 
ne la erbient pas plus vieille qu’elle ne l’est en réalité. Ce qui pourrait 
porter les cinéphiles à lui ajouter quelques années de plus, c’est qu’elle 
a débuté à H'i et qu’elle n’a jamais joué les ingénues. Au contraire, 
elle a toujours laissé l’impression d'ètie une sirène.

l’our elle, l'âge ne veut rien dire. “Je puis vous nommer quatre 
étoiles de l’écran, bien en vue," déclare-t-elle, “qui ne jouent pas encore 
de rôles de grand-mamans et qui, pourtant, ont seulement une diffé­
rence de deux ou trois ans avec moi. Il y en a une même qui a une 
couple d’années de plus que moi.” Malheureusement, elle ne fournit 
aucun nom. Mais comment fait-elle pour se conserver si jeune? Gloria 
déclare qu’il y a quelque chose de mental, puis beaucoup d’hérédité 
dans tout cela. Sa mère est encore une femme bien portante à 70 ans. 
Gloria se rappelle encore les joues pleines et vermeilles, de sa grand- 
mère, à l’âge de 84 ans.

------ --------------

Eric Yon Stroheim 
à Hollywood

Hollywood (PAi Bob Thomas —1 
Eric Von Stroheim, le fameux per- 

! sonnage que vous vous êtes plu à dé- 
| tester sur l’écran silencieux, est re­
venu à Hollywood, aussi revêche 

i qu’auparavant. Allez donc lui de­
mander ce qu’il pense des acteurs ! 
Il déclarera sans sourciller qu"'ils 

j sont ingrats, égoïstes et . . . (censu- j 
i ré). Vous pouvez faire tout au mon- : 
de en leur faveur”, dit-il “et ils ne 

j vous enverront pas même une carte
I à Noël. Comme directeur, je le sais 
; fort bien, car jën ai rendu plusieurs
fameux, et jamais je n’ai entendu ! 
parler d’eux ’. Et l’égoïsme des ac- ; 
.tears! “Us doivent être égoïstes,” | 
admet-U, "pour pouvoir faire face 
aux 50 machinistes, électriciens, i 
opérateurs, directeurs et assistants-, 
directeurs. Il leur faut se dire in- ; 
térieurement, 'je puis faire mieux i 
que les autres.’ Autrement, ils ne j 
réussiraient jamais.”

Ce vétéran du film, originaire 
d'Autriche, a admis qu'il était ac­
teur, mais qu’il l'est devenu par ac- 
cideyit. Il prétend avoir débuté au j 
moment où les studios étaient eh ! 
quête de “monstruosités" pour in­
carner des officiers allemands, du­
rant la première guerre. D'autres qui 
se sont vus dans la même situation 
sont Wallace Beery et Bull Mon­
tana. Eric Von Stroheim a rempli 
la même fonction au cours de la 
dernière guerre. Il a joué le rôle de 
Rommel, dans "Five Graves to 
Cairo".* et incarné, selon lui, une 
“piètre figure" comme officier nazi ! 
dans “North Star".

Mais, il ne fait pas que jouer et j 
semble en être fier. “On parle au- ; 
jourd'bui de ces génies modernes qui 
écrivent et dirigent 1? scénario du] 
film dans lequel ils jouent,” dit-il ] 
sur un ton moqueur, ‘mais j'ai rèa- j 
lise ce prodige dans presque tous ! 
mes films ici, de 1918 à 1929." Bien ] 
que Stroheim soit encore citoyen 
américain, il a fait de la France son 

j home' depuis près de onze ans. Il 
fut heureusement absent au mo- 

! ment de l’occupation. H a découvert 
'quelque temps plus tard qu’il était] 
fort en vue sur la liste noire des Na­
zis. Présentement à Hollywood pour 
jouer le rôle d'un directeur de ciné- ] 

j ma, dans “Sunset Boulevard”, il a 
| déclaré qu'il demeurait en Amérique j 
( tout juste le temp,s pour accumuler j 
assez de dollars américains pour re- ‘

! tourner en France.
La raison pour laquelle je préfère i 

] la France, c’est que “à Hollywood,
| on vous considère bon d'après votre j 
1 dernier film. Et si vous n’avez pas 
| un bon film récent, vous ne valez j 
j plus cher. Mais en France, on se i 
I souvient de vous et on vous honore j 
même si vous avez accompli un film 
extraordinaire il y a 50 ans.”

Hollywood lui manque-t-il? Pas ; 
trop: “J'ai vécu ici de 1914 à 1936. 
En voilà assez pour la Californie.'
II ajoute que chaque fois qu’il y re-1 

vient, il tombe malade. “Je suppo- j 
se,” dit-il, "que c’est à cause du cli­
mat semi-tropical. De toutes fa- î 
çons. je puis toujours dire que je suis : 
malade, parce que je ne puis jlren 
dre de boissons, ce qui est une sour­
ce de grandes souffrances pour mol ! 
qui aime le whisky, le porto et bien j

[ d’autres liqueurs."

Voici m» nouveau visage au cinéma 
français, celui de USE DEIAMARE. 
que nous avons vue dans LF 
OAPITAN et qui reviendra dans plu­
sieurs autres films.

r.F.OttGES ROLLIN', vedette de la 
comédie dramatique LE MERLE 
BLANC, est aussi une recrue in­
téressante pour l’écran de France, 
qu’il anime de son intelligente 
personnalité.
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1 MY OWN TRUE LOVE" : MJF.LVYN DOUGLAÜ e4 l'excellente actrice anglaise 
PHYLLIS CALVERT sont les vedettes de ee grand film dramatique mettant aux 
prises un père et son fils qui aiment la même femme. Cette production Paramount 
sera fertile en émotions vive*. Vokl en quelques mot» le résumé de l’intrigue. Un 
homme d’âge mûr, père d’un grand fits et d’une grande fille, incarnés respective­
ment par PHILLIP FRIEND et WANDA HENDRIX, s’éprend peu à pen d’une jeune 
femme qui a fait partie des services auxiliaires de l'armée; celle-ci lui rend son 
amour. Tout à coup, survient le fils, qui devient également amoureux de sa future 
belle-mère. C’eut alors que l’action se corse et nous fait vivre des moment» 
d'anxiété. Mi»» CALVERT s’affirme une fois de plus actrice de premier ordre, et 
la Jeune WANDA HENDRIX ne le cède a personne en habileté. On connaît 
aussi le talent facile de DOUGLA8, et le jeune FRIEND nous touche par sa sincérité.
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LA SIMPLICITÉ DANN SOTHERN
Rencontrer Ann Sothern, c'est 

comme serrer ta main à une amie 
d'enfance. Pourtant, elle n'appelle 
personne "darling" ou "sweet" et 
elle ne se complait pas dans les su­
perlatifs, à propos de tout et de rien. 
Même avec sa-famille et ses intimes, 
elle garde une certaine réserve. Ann 
recherche la perfection en tout. Elle 
a cinq serviteurs: une cuisinière, 
urte infirmière pour sa fillette, Pa­
tricia Ann. une gouvernante et un 
chauffeur, ainsi qu'une femme de 

| chambre qui est à son service depuis 
1934.

Contrairement à plusieurs vedet- 
; tes, miss Sothern applique elle-mê- 
: me son maquillage pour le cinéma. 
Après maintes expériences, elle a 
trouvé exactement ce qu’il lui fal­
lait. Elle mélange même deux teinte: 

j de rouge à lèvres pour obtenir l'effet 
désiré, et elle retouche toujours un j 

j peu sa coiffure, même quand les 
I coiffeurs des studios la croient par-1 
faite. Le confort et la paix sont les 

: notes dominantes, dans sa maison. 
Elle affectionne les négligés pen- 

\ dant la saison froide, les shorts pen- 
I dant l'été, et elle porte toujours des 
i mules, même aux studios, entre les 
prises de vues.

Lorsqu elle se sent triste, elle 
j chante et joue du piano, mais elle :

refuse obstinément de le faire en 
public, ne voulant pas ennuyer les 
gens. Son nom véritable est Harriet 
Lake et elle le porta à la scène, 
avant d'arriver à Hollywood. Son 
premier film, "Let's Pall in Love", 
fut suivi d'une foule d'autres, dont 
la série "Maisie” qui la rendit célé­
bré. Actuellement, elle joue dans le 
film de la RKO "The Judge Steps 
Out ", aux côtés d Alexander Knox.
Ses cheveux blonds paraîtront plus 
foncés, dans ce film où elle joue le 
rôle d'une femme qui accomplit un 
grand sacrifice en faveur de l'hom­
me qu elle aime.

Lectrice avide et tricoteuse impé­
nitente. elle ne néglige pas non plus1 ____

iÜt\ ÏÏAIt 11 ISO.N <„t le tvpe de l'neteur
l'éducation de sa fille, dqnt elle se muimmihh*, froid et orHUnt, dont rim

monr noua ftéduit. (Teat loi qui cul, rvc«fait l'institutrice. La pèche est un 
des passe-temps favoris de miss So­
thern, bien qu'elle ne mange jamais 
de poisson et qu elle ne puisse accro­
cher un ver à l'hameçon.

Bien qu elle paraisse plus grande 
à l'écran, elle ne mesure que 5 pi.
1 pouce et pèse 112 livres

Apparemment d’un caractère très 
facile, elle ne se laisse cependant 
pas reléguer dans l'ombre par un 
partenaire ou une rivale trop auda­
cieux. L'un ci l'autre savent alors! 
à qui ils ont affaire, car Ann n'i- * 
gnore aucun des secrets du métier et 
elle s’en sert '

LPVDA I>ARNT-XL. la vodrltr de la romé-
dit it I» Fox ■'INrAlTllnilJ.V TOl'ttS".

/■,

QUE SONT DEVENUES LES VEDETTES DU Y A VINGT ANS ?
Hollywood, (PA) Bob Thomas .— 

Que peut-il bien être arrivé aux 
Glenn Fords et aux Ava Gardners 
d'hier, à ces hommes et femmes que 
la renommée a à peine touchés et 
qui sont'disparus dans les coulisses?

L’analyste des affaires étrangères 
de la Presse Associée, Dewitt McKen­
zie, me présentait récemment une 
liste de ses anciens acteurs favoris 
et me demandait ce qui leur était 
arrivé. Voici les résultats auxquels 
ont abouti mes recherches:

Gloria Swanson et Eric Von 
Stroheim, qui furent autrefois de 
grands querelleurs, sont de retour 
à Hollywood pour paraître ensemble 
dans un film

Jusqu'à présent, Gloria s'est occu-

Ij> pélillanfr GISei.E OASADESI’S n «t ; 
pas une beauté hollywciodienne, niais elle 
poesède un charrae bien français qu'elle 
met * prolit dan* se~ différentes inter- * 
prétations, au cinéma français.

i pée de télévision et Eric a joué en 
France.

Sessue Hayakawa et Ramon No- 
j varro sont eux aussi revenus à Hol- 
; lywood.

Quant à Pola Negri et à Mae Mur- 
: ray, elles étaient récemment en vll- 
j le, essayant de rappeler leurs souve- 
! nirs aux studios, Beverly Bayne.
! pour sa part, a rempli quelques rô- 
. les sur les planches à New-York. Son 
ancien mari et co-vedette, Francis 
X Bushman, joue présentement 
dans les "opéras-savon" radiophoni­
ques, à Hollywood.

On dit que Billie Dove est mariée 
avec Robert Kenaston, figure en vue ( 

; de la société. Elle vit ici même et 
J ses amis sont d’avis qu’elle est plus! 
belle que jamais. Après avoir fait j 
une session comme producteur Ici. 
Bebe Daniels est retournée en An­
gleterre. où son mari, Ben Lyon, tra- 

: vaille comme agent exécutif pour la 
20th Century-Fox.

Charles Farrell gère présentement 
| un club à Palm Springs, le centre ; 
; de villégiature préféré des vedettes 
1 de l’écran. Quant à son ancienne co- 
| vedette. Janet Gaynor, elle vit reti- , 
rée. mariée au dessinateur Gilbert 
Adrian.

La décoration intérieure a attiré i 
William Haines, Mary Miles Minier. 
Jetta Goudal et Gloria Stuart. Regl- 

| nald Denny s’est arrangé de maniè­
re à ce que son violon d’Ingres lui 

! assure une source de revenus; ainsi,) 
il s’occupe d’une firme d'avions mo­
dèles.

Clara Kimball Young vit retirée i 
; et se trie dans un bungalow' de Holly- ; 
wood. La capitale du cinéma est de- 

: venue le lieu de résidence de Mau- ; 
' rice Costello et de sa fille. On dit 
qu'il remplit quelques petits rôles! 
de temps à autre». Dolores Costeilo. 
qui fut autrefois l'épouse de John j 
Barrymore, est mariée à un médecin ! 
de Los Angeles .

D'autres qui jouent encore un peu 
dans les films sont Chester Conklin. 
Mae Marsh. Matt et Tom Moore. 
Anna Q. Nilsson, Jack Mulhall, Wil­
liam Farftum, Alice White et Ger­
trude Michael.

Et parmi les anciennes reines de 
l'écran, qui sont aujourd'hui ma­
riées et qui vivent retirées, en cite : 
Theda Bara, épouse dû directeur 
Charles Brabin; Corinne Griffith, 
épouse de l’étoile du Washington 
Football Redskins, George Mar­
shall; Marian Nixon, épouse du di­
recteur Bill Seiter; Laura Laplante, 
épouse d'Irving Asher, agent offi­
ciel de la M.G.M. à Londres; Ann 
Harding, épouse du chef d’orches­
tre Werner Janssen; Louise Fazen­
da, épouse du producteur Hal Wal­
lis.

Clara Bow et Rex Bell vivent sur 
un ranch, dans le Nevada. Colleen 
Moore est riche et vit retirée à Chi­
cago. Rod Laroque est agent d'im­
meubles ici et Vilma Banky tient sa

maison. Nils Asther, ruiné, est deve­
nu commis, à l’emploi du service ci­
vil, et gagne $1 l'heure.

Tim McCoy prépare des specta­
cles de l'Ouest pour la télévision 
Quant à Buster Keaton, il est deve­
nu blagueur et acteur pour la M.G 
M. La Warner fait jouer Monte Blue 
dans des rôles de caractère. Quant à 
Ralph Graves et Sally Ellers, ils 
•sont récemment revenus à l'écran.

On dit que Norma Talmadge est 
l'épouse d’un médecin de las Vegas 
et Constance, celle d’un courtier de 
New-York. Taylor Homes incarne 
des personnages de caractère sur la 
scène et sur l'écran. Enfin, Sue Ca­
rol s’est transformée en agent et a 
conduit son mari, Alan Ladd, à la 
célébrée.

l.ARKY JKAffliS r*l pasNablrnirnt f&ligué 
a»»rr«, avoir ronsHrrr 7 moin à incarner 
pour la deuxième foiii AL. JOI-SON, d.iii» 
le film fol uni bin "J<M/KON SINfiH 
Al.AIN”. Il vient de déelarrr qu‘11 ne re- 
rommeneer» jamais semblable expérience.

CLAUDETTE CHANGE
IIoHywoocI, (PA) Hob ThomaK — 

Une nouvelle <jiii fera HÛrement 
sensation chez les cinéphiles est 
celle Qui a Irait à Clauflctte Col­
bert . I/acirice qui, jusqu’à présent, 
ne s’est jamais départie de sa coif­
fure à la chien apparaîtra diffé­
remment dans le rôle Qu’elle incar­
nera prochainement à l’écran, dans 
“Three Came Hack”. Mlle Colbert 
sera appelée, dans ce film, à vivre 
dans un camp d’internement japo­
nais. On prétend que ce sera la pre­
mière fois 17 ans que Claudette 
acceptera une coiffure différente.

TRCHS NOUVELLES VKDETTES: La branlé »en»utlle dr VIVM A IJNDMHLS l'a imposé* tool dr «allr à ratlrntion df« 
Américain» des «on premier film, TO THE VICTOR ’ File en prépare actuellement plusieurs autre», p«ur la Warner - 
Au centre. NINA rOCII est ausai active aux studios Columbia, ou Hie a tour.ie "TflJ I NIX IU Ot 1 it JHAV aver r.l » NN 

.'"f ***• ïJ01"NN.V AHEOKO” ,„t. at l.K.Ht.t g «T. - A droit'. I, dr.m.tl.u.
d A LIDA VAUX tel quelle nous le livrait dans “THF FAKADIN* 4 A ht" et quelle nous It montrera au cours d# film* 
suboequent*.



■

20 LE SOLEIL, Québec, dimarvche 29 mai 1949

fil

Le baseball

Que faut-il?
Les jeunes qui veulent réussir doivent posséder 
certaines qualités physiques — Discipline et obéis­
sance — Intéressantes opinions,

.saison de baseball bat maintenant son plein! Et la fièvre s'est 
emparée des amateurs, si l’on en inge nar les foules considérables qui 
assistent aux joutes, un peu partout. Quoique le baseball soit le jeu 
national de nos voisins d'outre-15e, il n'en reste pas moins vrai que 
c’est le jeu d'été qui a peut-être le plus d'emprise chez nous. C'est le 
sport des jeunes, c’est le sport des niasses, c'est le sport des classes 
moins privilégiées.

Partout dans noire Province, il se manifeste depuis des années 
un désir toujours croissant de voir quelques-uns de nos jeunes athlè­
tes se développer dans ce sport, pour graduer lentement mais sûrement, 
et enfin atteindre les Majeures, où très peu de Canadiens français du 
Québec ont brillé jusqu'à aujourd'hui. Présentement, nous croyons que 
le lanceur Paul Calvert, de Montréal, qui joue sous la livrée des Séna­
teurs de Washington, est le seul joueur de notre Province à porter l'u­
niforme d'un club majeur. Et l’on sait comment il est’ arrivé à retour­
ner sous la “grande tente”. Une extrême confiance personnelle en sa 
propre valeur lui a permis d’accomplir ce tour de force.

Or, dans le but d'aider les ins- des Braves de Québec, dont on a
tructeurs, les moniteurs et surtout déjà publié tous les détails, mais
les jeunes joueurs de baseball du! disons cependant que l'opinion de 
Québec, nous avons obtenu l'opinion ! ce dernier est la plus complète, 
des gérants de la Canado, que les .parce quelle touche à toutes les I>o- te quah-
amateurs de Trois-Rivières et de sitions. Disons également que lestés physiques que doit posséder un 
Québec surtout auront l'avantage de | opinions sont plutôt brèves, parce 1 jeune pour réussir, comme aussi ils
voir à l’oeuvre au cours de la pré- ' qu'on n'a pas voulu exiger trop de ! appuient fortement sur la discipli-
sente saison. Nous avons posé à cha- renseignements, vu que notre de-; ^eme^J

Si un jeu­
ne joue 
comnle vol­
tigeur, U 
doit bien 
faire les 

. ,,,^TrrT quatre cho- 
» ' ses suivan-

' tes : bien 
frapper, 
bien courir, 
bien lancer 
et b i e n 
jouer au 
champ. S'il 
joue à l’ar­

rêt-court ou au deuxième but, U 
doit être rapide, avoir un jeu ej- 
fectif sur ta défensive, et surtout 
un tancer précis. S'il n'est pas 
très bon frappeur, il doit au 
moins posséder une certaine 
habileté pour se placer sur les 
buts en jugeant bien les balles 
qui lui sont lancées, ou frapper 
de temps i autre au moment 
opportun.

Les joueurs de premier et de 
troisième buts doivent être pré­
férablement de forts frappeurs 
et bien jouer sur la défensive. 
Ils doivent tancer avec, précision 
et être d’assez bons coureurs.

Un jeune lanceur, à ses dé­
buts, doit surtout être capable 
de laticer avec force, puis il ap­
prendra les trucs variés de sa 
position, pour se développer 
avec l’expérience. Un receveur 
doit avoir un bon bras et surtout, 
beaucoup de précision dans ses 
lancers. Un bras très fort n'est 
pas absolument nécessaire, 
pourvu qu’il puisse laisser par­
tir la balle rapidement. Mais, 
le principal atout d'un rece­
veur, c'est de penser vite et bien; 
c'est l’une des plus importan­
tes qualités d'un receveur;'

QUEBEC

: sèdent absolument pas ce qu’il faut.
! pour devenir de bous joueurs, puis j 
| ensuite on donne à ceux qui restent i 
| les instructions nécessaires pour \
\ leur permettre de développer les j 
1 qualités physiques qu’ils possèdent 
: et acquérir la science du baseball. * i

L'on remarquera que les gérants;
; Scherger et Carter par exemple, in- !
' sistent sur le fait que les jeunes i 
joueurs doivent avoir de l'ambition 

' et ce désir de vaincre, cette combati-1 
; vité, qui en font de véritables com- 
: pétiteurs. Par . ailleurs. Popowski j 
porte une attention toute spéciale à 

J certaines qualifications physiques j 
quand il dit ‘‘il s'agit d’avoir des. 
yeux vifs, une bonne paire de mains j 

i et des poignets forts”. H est évident ; 
que l'opinion de Popowski quoique! 
brève est assez précise, car un jou­
eur qui a une bonne vue et de bon- j 

! nés mains peut tout aussi bien jouer î 
! à la défensive qu’à l’offensive. Mayo 
Smith donne d'intéressants détails 
quant au lanceur, dont le physique j 

! doit être avantageux et qui doit; 
avoir un bon bras '‘souple”v

Clyde Smoll ajoute une remarque 
intéressante, lorsqu’il dit que le| 
‘ jeune joueur doit avoir un bon ca-l 
ractère et aussi posséder la facilité ; 
de penser par lui-même", ce qui I 
permet de se trouver le plus souvent; 
au bon endroit à un moment criti-î 
que d une partie Souvent le inouve- j 
ment précis d'un joueur qui sait!

maintenant ce qu'ils ont répondu

cun la même question que voici;
Quelles sont à votre avis les 

qualifications que doit posséder 
un jeune pour devenir un bon 
joueur dans les mineures de ca­
tégories élevées ,et possible- 
men! dans les majeures.”

> mande était transmise 
| ment où les gérants ont fort à fai­

re pour déterminer le choix des équi- 
! piers de leurs clubs.

i somme les compléments requis pour 
à un mo- . atteindre le développement qui per­

mettra à un jeune athlète de deve­
nir un joueur d'excellent calibre. 
Les qualités physiques sont plutôt 
innées, c'est pourquoi l'on appuie 
sur les trois points de base: bien 
frapper, bien courir et bien lancer. 
Si un jeune athlète n'est pas phy­
siquement doué pour le baseball

Avant de passer aux

Le gérant Mayo Smith, des Rug- 
makers d'Amsterdam, est un volti­
geur, qui a fait ses armes avec les 
Athlétiques de Philadelphie et qui arrivera peut-être à devenir un 

opinions ; s'est aligné avec le Portland, de la sez l5011 joueur, mais il a un sér

* ' L’habileté 
à courir, à 
lancer et i 
frapper, tel­
les sont les 
q u ali jica- 
tions phy­
sique s 
qu’un jeune 
doit avoir. 
Mais d'aus­
si grande 
i mportance 
sont les 
d ispositions 
du jeune 

joueur. Il doit avoir bon ca­
ractère et aussi posséder la faci­
lité de penser par lui-même. Si 
un joueur frappe, court et lance 
bien, il n’en dépend que de lui 
pour s'entendre avec ses co-équi­
piers, comme aussi de suivre les 
instructions données. Le jeune 
joueur doit surtout viser à se 
trouver au bon endroit à tout 
moment critique du jeu. et à fai­
re les mouvements requis, ce qui 
veut dire, je le répète, qu'il lui 
faut penser par lui-même. Puis, 
il doit se tenir en bonne condi­
tion, s’il a réellement le désir 
d’atteindre les hautes sphères."

"Les quali- 
f ica ti ont 
r e quis e t 
d'un jeune 
joueur sont 
n ombreuses 
et chacun a 
son opinion 
quant a 
l'importance 
de chacune 
d'elles. Sans 

. les men- 
t i o n n e r 
dans l'or­
dre. je dirai 
qu’au phy­

sique, il s’agit d'avoir des yeux 
vifs, une bonne paire de mains 
et des poignets forts. Les habi­
tudes de vie doivent être bonnes, 
car l'usage immodéré de la bois­
son et les longues veilles nuiront 
plutôt qu'ils n’aideront au déve­
loppement et à l’avancement.

Il faut avoir de l'ardeur au 
jeu; souvent cette qualité fait 
paraître un joueur meilleur qu'il 
n'est en réalité, mais c'est ce 
qu'un gérant aime chez un jou­
eur. Il faut aussi avoir l'ambi­
tion d’apprendre. Comme dans 
tout autre domaine, les jeunes 
doivent apprendre par expérien­
ce, c’est-à-dire toujours faire 
tendre leurs efforts à corriger 
leurs fautes. Enfin, ils doivent 
être dociles, disciplinés, et bien 
écouter les conseils de leur gé­
rant."

ONEONTA

atout pour un receveur c'est de pen­
ser1 vite et bien. Un bon receveur 
est une véritable force pour un club, 
car non seulement il joue sa posi­
tion, mais il dirige aussi dans un# 
large mesure le travail du lanceur 
et c’est souvent de lui que le gérant 
prendra des renseignements quand 
un artilleur _ semble démontrer u» 
peu de faiblesse.

Comme conclusion, notas pouvons 
dire que les instructeurs, les moni­
teurs et les jeunes joueurs trouve­
ront dans les brèves opinions ex- 

| primées par les gérants de la Cana- 
! do, un abrégé assez précis de la 
! doctrine de base qui permet de dé- 
I velopper des joueurs de baseball. 

Nous aurons probablement l'occa­
sion sous peu de donner des conseils 
plus élaborés qui compléteront en 
somme les excellentes opinions qu# 
nous sommes heureux de présenter 
aujourd'hui à nos lecteurs,

qu'on nous a transmises, nous don-{Côte du Pacifique, au cours des trois
lierons une brève esquisse de la car- dernières saisons. A Oneonta, c'est lancer dans ce sport. Nous avons eu 
ricre de chacun, pour bien démon- le polonais Eddie Popowski, un 2e 
trer que leur expérience a été ac- but, qui dirige les Red Sox. Malgré 
quise “à la guerre”, comme on dit qu’il ne soit âgé que de 32 ans, Po- 

' communément. Nous n'insistons pas' pow.ski gère depuis 1941 pour l’or-

EH —“J-«- ;
“i O

l'occasion d’assister à des cours 
d'entrainement donnés par les Dod- j 
gers de Brooklyn., les Cardinaux de , 
St-Louis, et les Cubs de Chicago, 
et nous avons constaté que les prin- penser

sur le record de Prank McCormick, ganisation du Boston, sauf en 1942, cipes fondamentaux sont les mêmes, club d’une défaite.

ROME

par lui-même sauvera, son

HT

"Le jeune 
joueur doit 
avoir de 
Vambit i o n. 
Il doit être 
disposé a 
emplo yer 
beauc oup 
de son 

tmmmà. temps pour 
bien dp- 
p r endr e 
tous les 
élé nie nts 
du jeu et se 
d évelopper. 

Et surtout, il doit avoir le désir 
ardent de vaincre et une comba­
tivité incessante. Ce sont ces 
qualités qui font un excellent 
compétiteur et qui permettent 
aux jeunes de graduer normale­
ment pour atteindre le sommet,’’

ftpcAe

SCHENECTADY

alors qu'il faisait partie de l'armée Les premiers jours, on procède à lé-, 
, ... timmatlon des aspirants qui ne pos-[ et en 1943, alors qu il portait l uni-

forme du Louisville, de l'Association ! ------—;
Américaine, comme joueur-instruc- i 

I leur.
A Rome, Ctyde Smoll, l'ancien ; 

lanceur du Détroit et des Phillies est ! 
de retour, après avoir conduit les ! 
Colonels au championnat la saison 
dernière. Smoll, qui est de nationa­
lité suisse, a aussi brillé dans ITn- 
ternationale. Les B!ue-Jays de ! 
Schenectady ont un nouveau gérant 
cette année. C'est lé lanceur irlan- ; 
dais Dick Carter qui joua avec les J 
Phillies en 1946 qui a succédé à Lee ! 
Riley; Carter est âgé de 32 ans. En- ! 
fin à Trois-Rivières, l'on trouve | 
George Scherger, le plus jeune gé- ; 
rant de la Canado. 'Scherger en est : 
à sa troisième année comme gérant ! 
pour l'organisation des Dodgers de ; 
Brooklyn, après avoir passé trois j 
ans et demi dans l'armée de l’Oncle ; 
Sam. Il joue au deuxième but. (Voir 
note de la rédaction à la fin du pré- : 
sent article).

Après avoir lié quelque peu con- i 
naissance avec les gérants, voyons

"Un jeune 
joueur doit 
avoir de la 
rapidité, un 
bon bras 
être agile 
et avoir 
l’ambi ti on 
de gagner. 
Ce type de 
joueur peut 
s’amclior e r 
en passant 
quelques 

i années dans
les mineures 

> i"' de catégo­
ries inférieures pour, un peu 
plus tard, atteindre le sommet 
de ces ligues, et peut-être se 
qualifier pour les majeures."

a n i doit a aiwra s
| trucs rTp,

/ O' lui être ensei

TROIS-RIVIERES

Enfin, nous attirons tout spéciale­
ment l'attention de nas lecteurs sur ! 
l'opinion de Frank McCormick qui,’ 
ainsi que nous l'avons dit, a bien 
voulu la détailler pour chacune des 
positions du losange. McCormick in - j 
siste aussi sur la rapidité, l'agilité | 
et un jeu effectif sur la défensive, j 
et ses remarques concernant les 
joueurs qui ne sont pas très bons 
frappeurs est très à (Mint. Il dit: “Si 
un joueur n'est pas très bon frap­
peur, il doit au moins posséder une, 
certaine habileté pour se placer sur, 
les buts en jugeant bien les balles 
qui lui sont lancées, ou entire frap- | 
per de temps à autre au moment op- : 
portun.” McCormick dit bien ciai-| 
renient où doit se trouver la puis­
sance chez un club et les joueurs 
qui aspirent à, jouer au premier et 
au troisième buts doivent née essai- j 

| rement être de bons frappeurs s'ils j 
! veulent se qualifier. Ainsi que te dit '
; aussi McCormick, un jeune lanceur ! 
doit d'abord avoir un bon bras; il lui 

facile d'apprendre les 
profession, ce qui pourra ;

. __________ .eigné par un instructeur j
i qui connaît bien son métier. Enfin,] 
McCormick déclare que le meilleur!

;( je le R, — Au moment où noua ôerj- 
von.s notre article, les opinions de Uns 
cuUinane, de Gloversvllle, et de Geno 
Hasson, tie Pittsfield, ne nous étaient ;>a# 
encore parvenues, Nous les reproduiron# 
dès réception, si on nous les fournit.

"Pour un 
lanceur, il 
s'agit d'a­
voir en au­
tant qu * 
possible un 
ph y si que 
avantageux 
et un bon 
bras souple. 
Il n’en 
tient ensui­
te qu'au 
joueur lui- 
méme de s« 
dévelojrper.

Pour un joueur d'intérieur, un 
voltigeur ou un receveur, les 
trois qualités principales sont de 
bien frapper, de bien courir et 
de bien lancer. Mais, en plus de 
l'habileté naturelle d'un jeune 
joueur, celui-ci doit consacrer 
des heures et des heures à l'en­
trainement, s’il veut développtr 
davantage et assez rapidement 
les trois qualités que je viens 
d’énumérer."

' AMSTERDAM
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Je ne p 
V U lj»iss««

* otre deguiM’ment ne vous
beaucoup aidé. Chauve-Sou­

ris. Je continue à vous recon 
aitre, chaque fois

•e dernier tour 
pas encore été 

joué. K. ;• 
pelee-vous bienR»

mû
Ne tentes pas 

rie *ue suivre, •• 
bien je tire!

De ville en ville, Chauve-Souris continue sa poursuite 
de la fuyante femme-chatte qui, secondée par les tsars 
du crime, cherche a Jeter le discrédit sur sa réputa­
tion formidable. Jusqu'à ce qu’un soir, dans le parc 
Centennial de Nashville, Tennessee.
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C
te coup de feu a été tiré dans^ 

l'édifice du Parthenon, et

............. ,

Ailleurs, faisant le guet des complices de lu 
mme-cbatte.

ArreleY-: Je
vous préviens

Vucun signe des 
bandits de la lein 
me-chattr. Je nie 
demande comment 
Chu u ve-.Sou ris 

s’arrange

Zrr/ .t 'û..

et le pistolet a volé 
l'air et m’a heurté la tête 
me causant un étourdis 
sement assez prolongé pour 
permettre » la femme-chatte 
de fuir

Chauve-Souris Je ne suis pas blessé. La femme 
chatte a pointé un pistolet sur moi. 
Je le lui ai enlevé alors qu'elle 
s'enfuyait, au moyen du 
batarang. Mais j'ai 
tiré trop fort

>

Elle se dirige 
cet avion 
tance pour 
Venez! Nous pou 
vons encore opé 
rer sa capture!

Ainsi se continue eette chasse échevelée: Miami, puis 
Long Beach. Californie, suivi* d« courts arrêts à Las 
Vegas, Nevada, Nouvelle-Orélans, Minneapolis, Chica­
go. C’est ainsi que s'écoule une semaine

Messieurs, — vous êtes assembles Ici, dans Gotham 
p *ur que l'on vous démontre que 
Chauve-Souris ne représente pus la menace 
que vous imaginez! Constatez comment une femme 
seule a pu le semer, ville après vll’e, malgré qu'il 
ait été au courant de son itinéraire!

Meme les Journaux 
admettent que Chao 
ve-Kowris court tou 
jours après la fem 
me-ehatte! Mais est 
ce que la femme 

« batte s*en tient vrai­
ment à son itinérai

Je suis content que vous 
posier la question. Parce 
que vous allr* voir prochai 
nrment quelque chose qui 
va mettre ua terme pour 
de bon à la réputation de 

fClause Sourie!

l

LE SOLEIL esl rami des loyers un
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Doc voulei'voug insinuer que vous ... et 
moi . . . ioimnfîb responsables de l'extinction des 
milliers de vies sur la planète Vénus ? ? Que 

nous sommes la cause de cette mystérieuse terreur 
de ''vaporisations”?

/■S

m

O ai. Buck! 
Madame Sa-Nev 
1*» prouvé ineon- 
testablement !

Kt je le pou ver a i de nouveau. 
Ho géras, devant ia police qui 
sera bientôt ici pour vous 
emmener vous deux, dangereux 
meurtriers î

Voyci-vous, Rogerss, lorsque Huer a- ac­
tionné de. la lune son gros canon d’ura­
nium pour détruire les Marsiens qui vous 
poursuivaient dans. l'espace .... les rayons 
mortels d'uranium ont porté bien au 
«le la cible visée, et ils ont frappé 
directement notre plantte!

Vous connaissez déjà le tragique 
résultat ! Les rayons Gamma radio 
actifs, attaquant la structure atomiqu^ 
de notre.,, mais pourquoi aller là

Pour couper court . . . nos gens ont 
fait ‘‘pouf”! Voilà tout, mon cher:
Et cela se. continue. . . grâce 

vous deux

Je ne crois 
pas cela!

La version 
de madame 
Su-Ney esi 
correcte. 
Buck

If

Non! Moi seul suis à 
blâmer pour ce terrible 
bouleversement! C’est 

moi qui ai tiré le 
carfon !

Oui! Pour me 
sauver. l>oc!

Je vais encourir le 
blâme, et les consé­

quences !

ÎMMàW
W*is

rwwmV

oui! Vaporise! Voilàe qui sera > peloton d’exé' -
lion de Vénus. . . à moins qu’une 
foule de nos citoyens en colère 
vous lynche •en premier ! ...

S
 Ah! la police est arrit*»?; 
e pour vous amniener! 
i Alors, comme

d'habitude. Ter- 
[ riens. . . Su-Ney

a le dernier
ï mot !

notre chance! Vite, 
vite, Buck. . . . 

sortons par en 
arrière! Nous 

quittons les lieux!
f DOC! 
regardez 

SG-NE Y 
est. . .

f ■

. n, Doc! Je ne m'cntul ai pa4-! 
Si nous sommes coupables, fai­
sons face à la musique, 
même si cela doit noc 
coûter la vii Je ne pense pa* a 

^ nos existences, Buck... 
mais aux innombrables 

vies que nous pouvons encore 
sauver ... à moins qu’un 
peloton d’exécution nous en 
empêche! Venez ! pendant 
qu’il est encore temps !

dans leQuelques iiecres plus tard 
le Encore plus sensationnel que cela, 

Buck! Nous allons . . . faire 
mais ici . . . lisez ce journal d’une 
’'dition anterieure! Nous n’avons besoi 

que de temps! Si seule 
ment la police ne 

nous rejoint pas tant 
que

laboratoire venaslen de B««lr Mieux que cela, Buck! Je vais pouvoir 
redonner la vie à tous les Vcr.usiens qu 

ont été vaporisés
réussi. Buck 
n: L’Ai restez

quille. Doc 
Quelqu'un frap- 

la porte

Doc ! C’est épatant ! 
Alors. . . il n’y aura 
aucune accusation de 

mort contre nous?

Doc! V’ou 
voulez dire... 
que vous avez 

trouvé un moyen de 
prévenir d’autres 
vaporisations 1

i&
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Je suis indemne, — faites-moi sortir de 
ce ballot de fil de fer!

fees*.

>rc^ Surveillez la fille, Sam.
€" P V Je vais suivre le chien.vl^. r

J'aurais tout mis sous console, n'eût été de 
cette dame qui m’a frappé sur la tête! 

Fuis ils m'ont enroulé dans 
cette broche.

(lSTlTü£*i
\L£S$0<& $ 
LlDoixa»^. > 
Ibrbiers-l /
Ÿvxetf, QJ\ •

Ayant descendu l'escalier d'en arrière, lapoire 
court vers un terrain de stationnement.

Ce chien, — i! va MK TCEK 
mettre en pieces!

Il va me

J’ai déjoué l’animal! J’ai réussi J’ai tout dépensé mes munitions — perdu mon 
pistolet! Je suis chanceux de sortir de là vivant.

iBswaï

Au moment où Lapoire quitte le terrain de sta­
tionnement, il ne voit pas le chien santer sur 
le toit de son auto.

Grâce au Ciel, je me suis sauvé de cet 
animal!

%

A

Suivez cette auto, sur le toit de 
laquelle se trouve un chien!

Je vais couper à travers le parc, — directement 
à travers les bosquets! Les branches 

IV vont le. faire descendre de l'auto.

<^>o«J f'.i *Ht* O S P*» fie : ^
CotivrigM fcf TIh CUhmfix TrfUiM.

Quelques secondes plus tard, I^apoire applique 
soudain les freins dans un embouteillage de tra­
fic.

Qu’est-ee que r’est
ça? Sfein

Très bien. Mac!! Que faisons 
nous à présent?

Ce chien! CE MEURTRIER! Comment le.

IncidemnXjiit, — bien que cela n'ait rien à faire 
avec notre récit — nous devons vous rappeler 
que demain est l’anniversaire de ETOILE SANS 
SOUCI. Elle aura deux ans.

j

L'invraisemblable
monsieur

PLUCHE
♦

(A D a,Ij.« Paris « A.L.A.I

V.-Uv, CvV'i/uVi, L,L FSèbfS^*
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LA MAISON AUX SEPT PIGNONS Illustrations de Harley-M. Griffiths par Nathaniel Hawthorne

Vou* otes ma seule possibilité de 
boi^henr. Accordt«-moi rotre fol

Fet»4-etre puiÿ-je 
le rappeler

vous save* 
que Je vous 

aime
Une semaine plus tard, le fils du Juge 
est mort du choléra, ce oui rend Hcpzibah 
et Clifford héritiers des biens du Jure..

Ah Phoebe î 
M'almet-vou» ? Ce portrait 

Quand Je le 
regarde un 
vieux rêve 
hante mon 
souvenir. Quel 
peut bien èi 
ce rêve?

s.
Je ne puis \ 

l croire;

J'ai peur que vous me 
fassiez quitter ma 
voie tranquille pour

L vous suivre dans

Vous êtes très 
riche. Mlle 
Ilep'iibah

un endroit 
sans ivsbe

J
Voyez! Il ▼ a peu d« 
chance qu’une personne 
ne connaissant pas le 

^ secret puisse /
jamais toucher ' 
ce ressort

Ecoutez! Quel­
qu’un à la 
porte d’entrée!

Les pas ne sont pas ceux d’etrangers 
dans une maison où Ils ne seront 
pas les bienvenus

Allons .au-de
vant du mon 
de. Sans d 
te la visite do 

juge et la fdite de 
Hepzibah et de Clif­
ford vont provoquer 
une enquête.

Serait 4 Ce sont eux •

i n ressort secret. Je me rappelle! 
Je lai découvert une après-midi 
que je révais aa sujet de la maison 

Mais le mystère 
m’échappe.

Voici le titre au territoire 
que les Pynchêons ont cher­

ché en vain pc; 
fiant qu’il avait 
de la valeur 
Maintenant il n en 
a plus

firace 
ciel, mon 
frère, 
nous
sommes ' 
chez nous.

Hepzibah semble avoir chancelé 
sous le fardeau du chagrin et 
de la responsabilité. Maintenant 
Clifford paraît le plus fort des 
deux

Tu as bien fait de me rame 
ner. Reste! I.a porte de 
alon es* ouvert \ Laisse-moi 

aller me reposer sous l’arbre 
ou j’ai été si heureux avec la 
petite Phoebe

C est notre pe­
tite Phoebe! Ah! 
et Holgravr / 
avec el’e.

Pboebe!

HP
/I

La famille projette de se rendre 1 
!a maison de campagne du juge

Comment . 
sc fait-» Je suis un descendant du vieux 

sorcier Matthew Manie. Le 
fils de Maule, en bâtissant 
cette maison, a pris le temps 
de construire cette niche ou

que vous
saviez Si vous 

parliez 
un jeune 

comr 
un vieux 
il serait 
charmé 
en un mo 
ment

Oncle Venner, ne par­
lez plus de votre fer­
me. U > a un cottage 
neuf dans n»tre jar 
din pour vous.

il a caché le titre indien.

Venez avec nous, oncle '
Venner, je vous veux 
toujours près de moi.

J/oncle Venner doit les suivre dans quelques jours. 
Les autres jasent et rient. Hupzibfth et Clifford 
disent un adieu final à la demeure de leurs 
ancêtres sans émotion

m

Joli
bon
commerce

Ma te..une a tenu un magasin
a un cent trois mois et perdu 

cinq dollars sur sa mise de fond 
I.a vieille Pyncheon, elle s’en va 
avec cent miUe dollars

NATHANIEL HAWTHORNE
NATHANIEL HAW­
THORNE n’a pas eu 
besoin de fouiller très 
profondément dans son 
imagination pour trou­
ver la trame de LA 
MAISON AU SEPT PI­
GNONS. Il lui a suffi 
de consulter les anna­
les de sa propre famille 
et il y a trouvé l’histoire 
du juge John Hawthor­
ne. son trisaïeul — un 
des juges président aux procès plai­
des à Salem pour sorcellerie.

On dit que la famille du juge 
John avait été maudite par deux 
de ses victimes, Rebecka Nourse et 
Philip English. La fille de Philip 
English passait pour avoir épousé un 
des fils de John Hawthorne. Si cela 
est vrai, alors le sang du sorcier et 
celui du maudit se seraient mêlés 
dans la seconde génération. Cette 
situation rappelle celle de LA MAI­
SON AUX SEPT PIGEONS. Com­
me celle des Pyncheons de l'oeuvre 
classique de Hawthorne, la fortune 
de là famille du juge John ne cesse 
de décliner pendant quatre-vingt- 
sept ans. Cette période sépare la 
mort du juge de Salem et la naissan­
ce, en 1804. de Nathaniel qui. plus 
tard, change en Hawthorne le nom 
de la famille.

Nathaniel n’a que quatre ans lors­
que son père, capitaine au long 
cours, meurt dé la fièvre jaune. La 
mère, veuve, retourne dans sa fa­
mille, emmenant avec elle ses trois 
jeunes enfants.

En jouant à la balle, 
alors qu’il avait environ 
neuf ans, Nathaniel su­
bit au pied un accident 
qui le tient confiné à 
la maison près de quatre 
ans. Pendant ce temps 
la lecture devient sa 
seule récréation — il 
lit des auteurs com­
me Shakespeare, Milton, 
Pope, Thomson, Bunyon 

, et autres.
A la fin de la guerre de 1812, la 

mère de Nathaniel déménage dans 
le Maine sa petite famille. C’est là 
que Nathaniel développe ses habitu­
des de solitude. C’est là, comme il 
le dit dans ses années avancées, “que 
j'ai lâché la bride et que, sans aucun 
doute, j’aurais continué à la lâcher 
volontiers jusqu'à oe jour (quarante 
ans plus tard), faisant la pêche ou 
la chasse toute la journée, mais li-
sant beaucoup,'aussi, spécialement Shakes­
peare et THE PILORIM’S PROGRESS et 
toute la poésie et les livres légers qui me 
tombent sous la main”..

A l'âge de dix-sept ans, Nathaniel s'en 
va étudier au collège Bowdoln, où il fait 
la rencontre de deux jeunes hommes qui 
seront ses amis toute la vie, Henry 
Wadsworth Longfellow et Franklin Pierce, 
futur président des Etats-Unis.

Après la publication de son premier ro­
man, FANSHAWE, et son échec en li­
brairie Hawthorne commence à étudier 
l’histoire des premiers temps de la Nou­
velle-Angleterre. et il se met à écrire 
de courts récits. En 1837, Hawthorne 
publie un petit volume, intitulé TWICE 
TOLD TALES, qui ne fait pas grande sen­
sation. mais qui se vend et continue à 
se vendre d’année en anné£

Hawthorne est décidé en mal 1864. l’une 
des figures exceptionnelles de 1 “âge d'or 
de la littérature'' en Nouvelle-Angleterre.

L'OEUVRE IMMORTELLE DE SHAKESPEARE

“JULES CESAR”
COMMENCERA LA SEMAINE PROCHAINE


